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Si,  comme  nous  venons  de  le  voir,  l'existence  historique  de  Vau- 
dois en  Bohême  avant  la  révolution  hussite  ne  se  révèle  qu'à  une  re- 
cherche patiente,  les  relations  entre  Vaudois  et  hussites  pendant  la 
révolution,  donc  à  partir  de  1419,  ne  sont  guère  plus  faciles  à  établir. 
Jusqu'ici,  trop  souvent  l'historiographie  n'a  fait  qu'encombrer  de 
préjugés  l'accès  à  une  vision  lucide  des  problèmes  qui  se  posent. 
Voici  d'une  part  la  thèse  fort  répandue  selon  laquelle  l'aile  radicale 
du  hussitisme  ne  serait  que  le  produit  direct  d'influences  vaudoises. 
Voilà  d'autre  part  l'affirmation  contraire  du  caractère  absolument  au- 
tonome et  autochtone  du  hussitisme.  Il  faut  dire  que  les  promoteurs 
de  ces  deux  positions  inconciliables  ne  parlent  d'ailleurs  pas  toujours 
de  la  même  chose.  L'attention  des  premiers  est  attirée  avant  tout  par 
le  phénomène  vraiment  curieux  que  les  anciennes  doctrines  vaudoises 
se  retrouvent,  une  à  une,  insérées  dans  la  trame  des  énoncés  théolo- 
giques des  hussites,  surtout  des  Taborites.  Les  seconds,  par  contre, 
ont  raison  d'insister  sur  le  fait  qu'à  l'échelle  nationale  une  révolution 
ne  se  réalise  jamais  par  simple  importation  d'idées  venant  du  dehors; 
elle  doit  avoir  une  solide  assiette  sociologique  et  idéologique  dans  le 
pays  même. 

Peut-être  le  théologien  en  se  faisant  historien,  est-il  à  même  de 
contribuer  en  ce  cas  précis  à  écarter  un  malendendu  fâcheux.  S'il  en- 
visage la  première  Réforme  dans  son  authenticité  en  tant  que  série 
d'actes  historiques  par  lesquels  la  Parole  de  Dieu  fut  adorée  et  com- 
muniquée en  rapport  étroit  avec  la  condition  sociale  des  hommes,  le 
théologien  ne  saurait  la  réduire  à  une  suite  d'influences  extérieures. 
Une  théologie  du  type  a  première  Réforme  »  naît  sous  la  pression  de 
la  Parole  confrontée  au  status  constantinien  de  l'Eglise.  Or,  la  Pa- 
role de  Dieu  est  suffisamment  libre  et  souveraine  pour  se  faire  enten- 
dre et  pour  éveiller  la  foi  et  le  dévouement  des  hommes.  Pourquoi, 
en  matière  historique,  vouloir  à  tout  prix  limiter  la  liberté  et  la  pri- 
mauté de  cette  Parole?  Mais  c'est  bien  ce  qu'on  fait  d'habitude  en 
prétendant  que  toute  pensée  allant  dans  la  ligne  de  ce  que  nous  dé- 
signons par  «  première  Réforme  »,  doive  être  nécessairement  un 
eff'et  d'influences  vaudoises.  Ceci  dit,  nous  sommes  en  droit  de  penser 


(*)  C£r.  di  Molnar  «  Les  Vaudois  et  Tunite  des  Frères  Tchèques  »  nel  n.  118  di 
questo  Bollettino. 
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qu'en  se  mettant  à  Fécoute  de  la  Parole,  les  hussites  rencontrèrent 
non  seulement  des  thèses  vaudoises,  mais  encore  des  Vaudois  con- 
crets. Le  caractère  communautaire  de  la  connaissance  de  l'Evangile 
les  a  dû  pousser  à  la  recherche  d'une  solidarité  sociale  avec  ceux  qui 
les  ont  devancés  dans  la  recherche  d'une  obéissance  évangélique  plé- 
nière.  L'historien  averti  ne  s'étonnera  donc  pas  de  trouver  ça  et  là 
des  traces  précises  d'une  internationale  hussito-vaudoise.  Pourtant, 
en  analysant  les  données  que  les  sources  nous  offrent,  il  aura  soin  à 
ne  pas  se  laisser  entraîner  par  un  enthousiasme  dépourvu  de  sens  cri- 
tique qui  est  celui  des  «  amateurs  de  chaînes  de  mouvements  dissi- 
dents »  (1). 

L'existence,  auprès  des  Vaudois  comme  auprès  des  hussites, 
d'une  même  méthode  de  pensée  critique  à  l'égard  de  l'ordre  établi 
par  la  chrétienté  médiévale,  représente  un  argument  suffisant  à  légi- 
timer l'étude  comparée  <les  deux  mouvements  en  question.  C'est  ce 
que  plusieurs  ont  essayé  de  faire  (2).  De  telles  études  assument  néces- 
sairement un  caractère  abstrait  sans  nous  faire  rencontrer  des  Vau- 
dois et  des  hussites  vivants.  Sur  le  pur  plan  de  l'histoire  des  confes- 
sions et  des  idées,  il  est  de  toute  évidence  que  ce  ne  fut  qu'au  sein  du 
hussitisme  victorieux  dans  son  pays  d'origine  que  la  possibilité  fut 
donnée  aux  thèses  vaudoises  de  sortir  finalement  de  leur  clandestinité 
et  de  contribuer  à  la  formation  d'une  doctrine  officielle  du  hussi- 
tisme. Toujours  sur  le  plan  de  la  théorie  théologique,  ce  fut  Nicolas 
de  Dresde  surtout  qui,  nous  l'avons  vu,  réalisa  pour  la  première  fois, 
au  cours  des  années  1412-1416  à  Prague,  la  symbiose  théologique  du 
hussitisme  wyclifite  et  du  valdisme.  La  révolution  déclenchée  dès  1419 
a  ouvert  à  la  théologie  vaudoise  des  possibilités  de  rayonnement  jus- 
que là  inconnues  et  qui,  dans  une  mesure  aussi  grande,  ne  furent 
réalisées  nulle  part  ailleurs.  Mais,  d'autre  part,  ce  passage  à  la  ré- 
volution marque  en  même  temps  combien  le  hussitisme  dépasse  la 
doctrine  vaudoise  de  non-violence.  Le  taboritisme  hussite  de  la  pre- 
mière heure  reprend  les  tendances  du  valdisme  en  les  insérant  dans 
le  contexte  d'une  pensée  wyclifite  fortement  radicalisée  par  l'attente 
eschatologique. 

S'il  est  donc  hors  de  doute  que  surtout  l'aile  gauche  du  hussi- 
tisme a  dû  nécessairement  faire  des  emprunts  à  la  pensée  préalable 
des  hérésies  populaires,  la  valdisme  surtout,  reste  pourtant  ouverte 
la  question  des  preuves  historiques  à  apporter  sur  la  réalité  concrète 
des  relations  entre  Vaudois  et  Taborites.  Ici,  les  sources  sont  beau- 
coup plus  explicites  pour  la  seconde  moitié  du  XV"  siècle  qu'elles  ne 
le  sont  pour  la  première. 


(1)  Emile  G.  Léonard.  Histoire  générale  du  Protestantisme  I.  Paris  1961. 
p.  240. 

(2)  Du  point  de  vue  catholique  intégriste  Antonin  Lenz,  Vzâjemny  pomer  uceni 
Petra  Chelcickeho.  starsi  Jednoty  a  Tâboru  k  nauce  Valdenskych.  Praha  1895;  du 
point  de  vue  marxiste  Robert  Kalivoda,  Husitskâ  ideologie.  Praha  1961;  cf.  Amedeo 
Molndr,  in  BSSV  112/1962.  p.  78-80. 
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je  renonce  à  reparler  de  théologiens  et  chefs  hussites  (3)  en  vue 
(le  répertorier,  dans  leurs  nombreuses  oeuvres  littéraires,  les  possi- 
bles éléments  vaudois  de  leur  message  et  de  leur  doctrine.  Une  telle 
entreprise,  légitime  en  elle-même,  est  fort  délicate  et.  en  dernière 
analyse,  peu  probante.  Elle  ne  peut  qu'aboutir  à  l'évidence  que, 
en  effet,  tant  dans  son  stade  vaudois  que  dans  son  stade  hussite,  la 
première  Réforme  manifeste  des  tendances  analogues  et  constan- 
tes (4).  Je  ne  prête  pas  plus  d'attention  ici  aux  dires  de  quelques  con- 
temporains de  la  révolution  hussite  qui  établissent  volontiers  des  gé- 
néalogies de  l'hérésie  taborite  en  passant  par  les  Vaudois  (5)  ou  affir- 
ment carrément  son  identité  avec  le  valdisme  (6).  Ces  procédés  de 
classification  hérésiologique  ne  disent  rien  de  valable  sur  des  rapports 
qui  auraient  effectivement  eu  lieu  entre  Vaudois  et  Taborites.  Toutes 
ces  mentions  sporadiques  permettent  tout  au  plus  d'affirmer,  chez  les 
hussites  ainsi  que  chez  leurs  adversaires,  une  bonne  connaissance  de 
thèses  vaudoises.  Des  relations  concrètes  semblent  avoir  au  début  uni- 
quement passé  par  l'entremise  de  l'école  de  Dresde  et  de  Peter  Payne 
l'Anglais.  Ce  dernier,  arrivé  à  Prague  en  1415  après  avoir  visité  les 
Vaudois  de  Bavière,  se  fit  bientôt  le  défenseur  de  la  thèse  selon  la- 
quelle le  serment  serait  défendu  aux  chrétiens  de  façon  absolue.  Un 
moine  mendiant  ayant  attaqué  cette  thèse  comme  hérésie  vaudoise 
notoire,  Payne  lui  répondait;  Ouamvis  auctor  Valdenses  liereticos 
appellai,  nec  hoc  probat  nec  Deo  duce  probare  poterit  (7).  C'était 
prendre  ouvertement  la  défense  des  Vaudois  comme  l'avait  fait  en 
1415  Jacobel  lui-même. 

Quant  aux  Vaudois  vivant  au  sud-est  de  la  Bohême,  il  est  permis 
de  supposer  qu'il  firent  cause  commune  avec  les  Taborites.  En  pleine 
expansion  révolutionnaire,  nous  entendons  parler  d'une  «  reprobatio 
Waldensium  hereticonim  y>  faite  en  janvier  1428  à  Eger,  ville  alle- 
mande restée  catholique.  La  liste  de  leurs  erreurs  contient  peut-être 
quelques  éléments  syncrétistes,  mais  surtout  l'affirmation  de  la  pri- 
mauté du  Nouveau  Testament  par  rapport  à  l'Ancien  et  de  l'inadmis- 
sibilité de  la  peine  de  mort  (8).  Ces  Vaudois  vraisemblablement  alle- 


(3)  Cf.  Amadeo  Molnâr,  L'Evolution  de  la  théologie  hussite.  in  RHPR  1963. 
p.  133 

(4)  Ernst  Werner  le  fait  pour  Jean  Zelivsky  en  se  servant  de  mon  édition  des 
prédications  du  firand  révolutionnaire  datant  de  1419.  in  Nachrichten  iibcr  spiilniitte- 
lalterliche  Ketzer.  Leij-.zig  1963.  p.  244  s.  Pour  Venceslas  Koranda  cf.  Johann  Mar- 
tinu.  Die  Waldcsier  und  die  hussitische  Reformation.  Wien  1910.  p.  9.î:  R.  Holinka, 
Kacirstvi  v  Cechacli  iired  revoluci  husitskou.  Bratislava  1929.  p.  150:  F.  M.  Barlos, 
Do  etyr  prazskych  .irtikulu.  Praha  1925.  p.  51  s. 

(5)  Cf.  Josef  M\(.fk.  Tàbor  v  husitském  revolucnim  limili  I.  Praha  1952, 
p.  182. 

(6)  Ibidem,  p.  184. 

(7)  F.  M.  B\RTOS.  Literârni  cinnost  M.  Petra  Payna.  Praha  1928.  p.  96.  et  Do 
etyr  pnizskych  iiitikulu.  Praha  1925.  p.  59.  Le  texte  de  Payne  De  iuramento  se  trou- 
ve dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  universitaire  de  Prague  V  F  2.  fol.  91. 

(8)  Edité  par  E.  Werner.  Nachrichten  etc..  1963.  p.  275  s. 


mands,  auraient-il  eu  des  rapports  avec  les  hussites  de  la  ville  bilin- 
gue  de  Zatec? 

Vers  1430,  c'est  l'essor  de  la  révolution  hussite.  Ses  armées 
avaient  repoussé  l'invasion  des  croisés,  battu,  en  août  1431  les  troupes 
du  cardinal-légat  Giuliano  Cesarini  à  Domazlice  et,  sous  la  direction 
de  Procope  le  Grand,  pénétré  profondément  dans  les  pays  allemands. 
A  ce  moment  surtout  les  Vaudois  des  pays  allemands  lèvent  la  tête 
pour  saluer  l'expansion  de  la  mission  hussite  et,  souvent,  lui  prêter 
leur  aide.  Les  manifestes  lancés  par  les  Taborites  «  suivaient  partout 
les  bulles  du  pape  et  étaient  souvent  mieux  écoutés.  Ils  avaient  péné- 
tré jusque  en  Espagne...  Dans  le  Dauphiné,  une  partie  du  peuple, 
enfermée  dans  les  montagnes,  partageait  les  croyances  hussites;  elle 
s'était  imposé  un  tribut  et  l'avait  envoyé  aux  Tchèques  »  (9).  Ce  fut, 
à  ne  pas  en  douter,  une  réponse  vaudoise  aux  manifestes  hussites. 
Vers  1495  encore,  les  doctrines  des  barbes  vaudois  du  Dauphiné  ma- 
nifesteront l'influence  subie  de  la  part  de  la  Réforme  tchèque  (10). 
Malheureusement  nous  sommes  trop  peu  renseignés  sur  ces  relations 
entre  Vaudois  romans  et  la  Bohême.  Nous  ne  pouvons  qu'espérer  que 
des  recherches  ultérieures  y  apportent  au  moins  autant  de  lumière 
que  nous  en  avons  sur  les  relations  des  sectes  de  la  Picardie  avec  les 
hussites  (11). 

On  peut  se  demander  si,  en  partie  du  moins,  la  littérature  vau- 
doise en  provençal  d'empreinte  taborite  ne  reçut  sa  première  im- 
pulsion précisément  au  courant  des  années  trente  du  XV'  siècle.  Si 
alors  les  Vaudois  du  Dauphiné  songèrent  à  manifester  leur  solidarité 
confessionnelle  par  une  collecte  destinée  à  soutenir  la  cause  taborite, 
des  échanges  suivis  d'idées  et  d'expériences  entre  eux  et  la  Bohême 
hussite  semblent  probables.  A  l'époque  du  concile  de  Bâle,  les  Vau- 
dois des  Alpes  considéraient  leurs  frères  hussites  avec  sympathie  mê- 
lée d'admiration.  Cela  expliquerait  fort  bien  aussi  pourquoi  les  Vau- 
dois de  langue  romane  saisirent  la  première  occasion  qui  s'offrait  à 
eux  pour  se  familiariser  avec  la  Confession  taborite  de  Nicolas  Bis- 
kupec  de  Pelhrimov.  Celle-ci  date  de  1431  dans  sa  première,  de  1435 
dans  sa  version  définitive  (12).  Le  remaniement  vaudois  de  ce  docu- 
ment théologique  capital,  le  vaste  traité  Trésor  e  lume  de  fe,  semble 


(9)  Erm  st  Denis,  Hus  et  la  guerre  des  Hussites.  Paris  1930  (nouvelle  édition), 
p.  399.  Cf.  Mansi,  Collectio  conciliorum  XXIX,  p.  402.  et  Fr.  Pai.ackï.  Urkundliche 
Beitràge  zur  Geschichte  des  Hussitenkrieges  II.  Praha  1873.  p.  273  (le  synode  du 
clergé  tenu  à  Bourges  le  27  février  1432):  Item  nonne  in  Delphinalu  est  quaedam 
portio  inter  montes  inclusa,  quae  erroribus  adhaerens  praedictis  Boliemorum.  iam  tri- 
butum  imposuit.  levavi!  et  misit  eisdem  Bohemis:  in  quibus  fautoria  manifesta  hae- 
resis  praedielae  debet  iudicari. 

(10)  AïKa  sTiN  Neiimann.  Frnncouzskâ  hussUica.  Olomouc  1923.  p.  32.  cf. 
BSSV  10.3/1958.  p.  4.5,  note  24. 

(11)  F.  M.  Babto.s.  Picard  et  Picarts.  in  Bulletin  de  la  Société  de  Thistoire  du 
Protestantisme  français,  Paris  1932. 

(12)  Amedeo  Molnâb,  Nad  livodnîmi  kapitolami  Biskupcovy  tdborské  konjese, 
Theologickci  priloha  Krestanské  revue  1961.  p.  65-72. 


avoir  été  écrit  non  pas  sur  des  champs  de  bataille  comme  ce  fut  le  cas 
pour  l'original,  mais  en  tranquillité  relative  d'une  retraite  dont  fe- 
rait preuve  d'une  part  une  certaine  redondance  du  style,  d'autre  part 
l'étrange  mélange  de  la  Confession  taborite  avec  d'autres  textes  d'âge 
et  de  provenance  très  dififérents.  Surtout  le  prologue  du  Trésor  se  rat- 
tache le  plus  fidèlement  à  la  Confession  taborite  lorsqu'il  proclame 
par  des  énoncés  nuancés  que  «  la  ley  del  veray  Dio  e  veray  home 
Yeshu  Crist  per  si  sola  es  suficient  a  la  salu  de  tota  generacion  hu- 
mana  »  (13). 

Au  début  de  1433  vint  l'instant  oìi  l'Eglise  romaine  se  décida  de 
traiter,  pour  un  moment  au  moins,  avec  les  réformateurs  tchèques, 
faisant  cette  concession  capitale,  inouïe  jusqu'alors,  que  de  discuter 
avec  des  rebelles.  Pendant  des  semaines,  leur  délégation  avait  dé- 
battu à  Bâle  sur  le  fondement  biblique  de  la  confession  hussite,  les 
quatre  Articles  de  Prague.  Avant  de  quitter  Bâle,  le  chef  des  délé- 
gués, Procope  le  Grand  adressa  le  13  avril  1433  un  dernier  appel  au 
Concile  pour  demander  aux  cardinaux  de  renoncer  à  leurs  pensées 
de  guerre  et  de  s'occuper  de  la  réforme  de  l'Eglise.  Ce  faisant,  Pro- 
cope arbora  l'universalisme  oecuménique  de  la  première  Réforme: 
«  Le  peuple  chrétien  disséminé  dans  le  monde  entier  soupire  après 
une  réforme  ».  Elle  aurait  pour  devoir  de  faire  revenir  le  clergé  à 
l'ancienne  pauvreté  et  observance  de  la  seule  loi  divine.  Que  toute 
la  terre  entende  à  nouveau  une  prédication  fidèle  de  la  Parole  de 
Dieu  dans  l'interprétation  apostolique.  Il  est  significatif  que  ce  soit 
dans  ce  contexte  précis  que  Procope  en  vint  à  parler  des  Vaudois. 
Sans  cause  on  les  avait  livrés  aux  flammes,  bien  que  lui,  Procope, 
n'en  ait  entendu  dire  que  du  bien.  Ils  ont  choisi  la  pauvreté,  mais  il 
n'en  sont  pas  moins  dignes  de  respect  car,  selon  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  heureux  sont  les  pauvres,  car  le  Royaume  des  cieux  est  à 
eux!  (14).  C'était  pour  la  première  fois  qu'un  théologien  ait  pris  la 
défense  des  Vaudois  persécutés  en  face  des  représentants  officiels  de 
l'Eglise  romaine  réunis  en  concile. 

Procope  qui  avait  un  sens  prononcé  du  devoir  missionnaire  et 
oecuménique  de  la  première  Réforme,  comprit  très  bien  aussi  l'im- 
portance de  l'internationale  taborito-vaudoise.  Il  semble  même  que 
ce  soit  grâce  à  son  initiative  que  cette  internationale  latente  acquit 
des  formes  concrètes  et  un  rayonnement  européen  qui  survécut,  et 
de  beaucoup,  à  Procope  lui-même.  Car  en  1434  déjà,  Procope  le 
Grand,  jusqu'alors  toujours  victorieux  comme  chefs  des  armées  ta- 
borites,  tombait  à  la  bataille  de  Lipany  près  de  Prague.  Avec  lui  s'en 
allait  l'homme  qui,  jusqu'au  dernier  moment,  avait  refusé  de  loca- 
liser la  réforme  à  un  seul  pays  et  qui  avait  compté,  avec  l'aide  des 
Vaudois,  sur  un  renouveau  oecuménique.  «  Le  parti  radical  privé  de 


(13)  Bibliografia  valdese,  ed.  G.  Gonnet  et  A.  Armand  Hucon,  N.  1400. 

(14)  Monumenta  conciliorum  generalium  saeculi  quinti  decimi  II,  p.  347.  Pour 
les  souvenirs  du  secrétaire  de  Procope  le  Grand,  Laurent  de  Reichenbach  cf.  son  Lii>er 
diurnus,  trad.  Frant.  Hermansky,  Praha  1953.  p.  181-183. 
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ses  chefs  les  plus  remarquables  et  atteint  dans  son  prestige,  ne  pou- 
vait dès  lors  exercer  une  influences  décisive  sur  les  événements  »  (15). 

Dans  une  situation  aussi  profondément  changée  au  désavantage 
de  la  révolution,  plusieurs  membres  du  parti  du  centre  liussite  aposta- 
sièrent  et  se  mirent  à  calomnier  le  mouvement  auquel  ils  avaient 
jadis  adhéré.  Le  mouvement  hussite,  ils  le  présentèrent  désormais 
comme  importation  exclusive  d'idées  vaudoises.  Vers  la  moitié  du 
XV«  siècle  maître  Papousek  de  Sobeslav  élabora  toute  une  théorie 
de  la  genèse  de  l'hérésie  tchèque  qui,  en  se  servant  des  données  que 
nous  venons  d'aborder,  leur  imposait  une  signification  absolument 
diff"érente:  c'est  sur  le  compte  du  venin  vaudois  que  retomberait  le 
schisme  tchèque  (16).  Enea  Silvio  Piccolomini  reprit  cette  thèse  pour 
lui  donner  un  retentissement  général  dans  le  monde  des  lettres. 

L'internationale  dont  Procope  poursuivit  la  réalisation,  trouva 
un  ouvrier  dévoué  en  la  remarquable  personne  du  Vaudois  de  Ba- 
vière, Friedrich  Reiser  (17).  Déjà  dans  la  maison  de  son  maître  vau- 
dois à  Nuremberg,  Reiser  avait  eu  l'occasion  de  faire  la  connaissance, 
pour  la  première  fois,  des  doctrines  hussites  lorsque,  en  1418,  Peter 
Payne  visita  Hans  von  Plauen.  Deux  ans  plus  tard,  à  peine  devenu 
ministre  itinérant  des  communautés  vaudoises  de  langue  allemande, 
le  jeune  Reiser  séjourne  pour  quelque  temps  à  Fribourg  en  Suisse 
dans  la  famille  des  Marmet.  Famille  vaudoise  de  langue  française  — 
la  fille  de  Marmet  père  porte  le  nom  de  Anguilla  et  son  mari  est  Per- 
rotet  — ,  les  Marmet  sont  non  seulement  au  courant  de  la  situation 
des  Vaudois  du  Piémont  et  du  Midi  de  la  France  (18),  mais,  chose 
curieuse,  reçoivent  fréquemment  la  visite  de  prédicateurs  venant  de 
la  Souabe  et  de  la  Bohême  hussite  (19).  Coïncidence  importante  qui 
fait  entrevoir  une  des  voies  possibles  d'échanges  de  pensées  —  et  de 
livres!  —  entre  les  Vaudois  romans  et  les  hussites.  Gagné  de  plus  en 
plus  par  la  propagande  hussite.  Reiser  suivit,  vers  1428,  l'armée  ta- 
borite  avançant  jusque  vers  Vienne  en  Autriche  (20).  Il  vécut  ensuite 
quelque  temps  à  Prague  à  côté  de  Peter  Payne  et  fut  ordonné  mi- 


(15)  E.  Dems,  Hus  et  la  guerre  des  Hussites.  p.  438.  Sur  Procope  le  Grand  cf. 
Josef  Macek,  Prokop  Veliky,  Praha  1953  et  F.  M.  Bartos,  En  marge  de  quelques 
énigmes  planant  sur  la  vie  de  Procope  le  Grand,  in  Sbornik  historicky.  8.  Prague 
1961,  p.  154-195. 

(16)  L'exposé  de  Papousek  dans  la  note  29  de  notre  article  sur  le  BSSV  103/ 
1958.  p.  46. 

(17)  Voir  surtout  Valdo  Vinay,  Friedrich  Reiser  e  la  diaspora  valdese  di  lingua 
tedesca  nel  XV  secolo,  in  BSSV  109/1961,  p.  35-56,  et  la  littérature  indiquée  par  cette 
élude  magistrale. 

(18)  Vinay,  o.  c,  p.  39. 

(19)  A.  Jung  et  W.  E.  Schmidt,  Friedrich  Reiser.  Herrnhut  1913-?-  p.  XIX 
et  XXIII;  F.  M.  Bartos,  Husilstvi  a  cizina.  Praha  1931,  p.  245. 

(20)  Les  armées  taborites  ne  s'approchèrent  de  Vienne  qu'en  1428.  Voilà  la  rai- 
son avancée  pour  notre  datation  par  F.  M.  Bartos,  Husitstvi  a  cizina,  p.  243,  note  34; 
cf.  Vinay.  o.  c,  p.  40  s.  D'avoir  été  fait  prisonnier  par  les  Taborites.  Reiser  l'affirmait 
sans  doute  pour  expliquer  de  façon  la  moins  offensive  pour  les  inquisiteurs,  comment 
il  est  entré  dans  un  pays  frappé  d'anathème. 


nistre  de  la  Parole  par  l'Ancien  (évêque)  taborite  Nicolas  île  Pelhri- 
mov  (automne  1431  au  couvent  hussite  des  Slaves). 

Après  avoir  exercé,  selon  la  volonté  expresse  de  Procope,  pen- 
dant un  an  son  ministère  à  Lanskroun  auprès  de  la  paroisse  hussite 
de  nationalité  allemande  (21),  Reiser  fut  adjoint  à  la  fameuse  délé- 
gation hussite  qui,  vers  la  fin  de  1432,  partit  pour  Bale.  C'est  sur- 
tout à  lui,  croyons-nous,  qu'avait  pensé  Procope  lorsqu'il  s'y  était 
fait  le  défenseur  de  la  cause  vaudoise.  Désormais  Reiser  organisait 
infatigablement  les  communautés  vaudoises  en  Autriche,  en  Suisse, 
mais  surtout  au  Brandebourg  en  une  internationale  dont  le  centre 
semble  avor  été  la  Bohême.  Comme  le  dit  fort  bien  le  prof.  Valdo 
Vinay,  «  la  sua  predicazione  mirava  a  quell'unione  ussito-valdese  pro- 
gettata insieme  al  Payne  e  agli  Ussiti  a  Praga.  Dai  Taboriti  aveva 
avuto  l'ordinazione  sacerdotale  e  forse  episcopale,  con  loro  era  stato 
al  Concilio  di  Basilea,  nella  loro  parrocchia  di  Lanskroun  aveva  ser- 
vito come  pastore.  Aveva  percorso  in  tutti  i  sensi  l'immensa  diaspora 
valdese  nei  territori  di  lingua  tedesca  dalla  Svizzera  al  Baltico,  dal 
Reno  all'Austria,  alla  Moravia.  Forse  nessuno  dei  predicatori  valdesi 
della  sua  generazione  aveva  una  migliore  conoscenza  di  tutte  quelle 
innumerevoli,  piccole  e  meno  piccole,  timorose  o  ardite  communi- 
tà...  A  Tabor  il  suo  progetto  fu  esaminato  e  si  decise  d'inviare  in 
Germania  dodici  predicatori,  alla  cui  missione  dovevano  sovrintendere 
quattro  vescovi.  La  direzione  dell'opera  nei  paesi  tedeschi  fu  affidata 
al  Reiser  che  portò  il  titolo  di  Fridericus  Dei  gratia  episcopus  fide- 
lium  in  Romana  ecclesia  donationem  Constantini  spernentium.  Gli 
Ussiti  avrebbero  sovvenzionato  i  predicatori  itineranti,  qualora  le 
comunità  valdesi  non  avessero  avuto  mezzi  sufficienti  al  loro  mante- 
nimento, e  promettevano  di  accogliere  nel  loro  paese  tutti  i  profughi 
per  motivi  di  fede...  Il  Valdese  inviava  in  Boemia  persone  in  peri- 
colo per  la  fede,  in  particolare  numerose  ragazze  che  i  genitori  gli 
affidavano,  affinchè  le  mettesse  al  riparo  dalle  minacce  dell'Inquisi- 
zione. I  capi  dell'opera  si  ritrovavano  periodicamente  a  convegno. 
Verso  il  1453  s'incontrarono  a  Engelsdorf  presso  Meissen,  tre  anni 
piti  tardi  a  Zatec,  nella  Boemia  settentrionale  »  (22).  En  effet,  en 
1458  les  Vaudois  du  Brandebourg  confessent  recevoir  des  subsides  de 
la  Bohême  et  «  subindicant  tamen  subinde  doctores  suos  ex  Bohemia 
ad  se  ventitare  solere  )>  (23).  En  cette  même  année  l'Inquisition  dé- 
couvrit finalement  la  trace  de  Reiser  à  Strasbourg.  Il  y  périt  le  6  mars 
avec  son  amie  Anna  Weiler  de  Nuremberg. 


(21)  Quant  à  ce  que  dit  Vinay  o.  c..  p.  44,  note  57.  voici  la  raison  pourquoi  je 
date  le  ministère  de  Reiser  à  Lanskroun  de  1431  à  1432:  C'est  Ì5Ìen  Procope  le  Grand 
qui  a  envoyé  Reiser  à  Lanskroun.  Or  Procope  a  pu  le  faire  uniquenunt  en  tant  que 
chef  du  parti  taborite.  Cette  fonction,  il  ne  Va  plus  exercée  à  partir  du  28  septembre 
1433  jusqu'au  début  du  mois  de  mai  1431  où  il  crut  de  son  devoir  de  la  reprendre. 

(22)  Vm.iki  Vinav.  o.  c.  p.  47-48. 

(23)  W.  W\TTENBA(,H.  Ueber  clic  Inquisition  gcgen  d  e  if  aldenser  in  Pommern 
und  der  Mark  Brandenburg,  Berlin  1866. 
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L'internationale  taborito-vaudoise,  après  avoir  été  lancée  au 
début  des  années  trente  pour  seconder  les  efforts  missionnaires  dea 
Taborites,  reprit  son  élan  vers  1450  et  survécut  d'une  vingtaine  d'an- 
nées à  la  chute  définitive  du  taboritisme  indépendant  (1452).  A  lire 
nos  sources,  on  s'étonne  du  rôle  attribué  dans  le  fonctionnement  de 
notre  internationale  à  la  succession  des  ordres.  Il  faut  souligner  que, 
pour  les  Taborites,  il  ne  s'agit  aucunement  d'une  succession  aposto- 
lique ancien  style.  Celle-ci,  ils  la  désignent  même  du  nom  peu  flatteur 
de  caractère  indélébile  de  la  bête  apocalyptique.  En  1420,  Nicolas  de 
Pelhrimov  fut  élu  Ancien  des  ministres  taborites  précisément  propter 
declinationem  cultus  bestie  et  sumpcionem  caracteris  ab  ipsa  (24). 
C'est  donc  bien  une  anti-succession  episcopale  que  la  succession  dont 
il  s'agit  pour  l'internationale  des  Taborites  et  des  Vaudois.  Reiser 
semble  avoir  été  consacré  «  évêque  »  ou  Ancien  surintendant  par  Ni- 
colas de  Pelhrimov  à  Bale  même,  siège  du  concile,  en  1433  (25).  Face 
au  concile,  ce  fut  un  acte  symboli(jue  d'opposition.  La  succession  du 
ministère  taborite  ou  vaudois  devait  pratiquement  assurer  une  disci- 
plina arcani  d'un  mouvement  menacé  par  des  persécutions.  Pour 
qu'un  nouveau  pasteur  puisse  avoir  la  confiance  de  ses  corréligion- 
naires,  il  doit  connaître  le  nom  de  son  prédécesseur.  Ce  procédé  est 
assuré  par  l'imposition  des  mains  (26).  Le  système  s'est  avéré  utile. 
Reiser  lui-même,  assisté  parfois  de  Nicolas  de  Pelhrimov,  a  imposé 
les  mains  à  Matthieu  Hagen  dans  la  ville  de  Zatec,  à  Martin  l'Alle- 
mand, à  Michel,  à  Jean  Weiler,  à  Etienne  de  Bâle.  La  formule  litur- 
gique dont  Reiser  se  servait  à  de  telles  occasions,  il  l'avait  inscrite 
dans  son  Nouveau  Testament  allemand.  On  en  trouve  l'écho  dans  le 
Codex  Teplensis  qui  est  vraisemblablement  un  des  Nouveaux  Testa- 
ments que  Reiser  faisait  copier  à  ses  élèves  (27).  Ces  élèves  conti- 
nuaient l'oeuvre  de  Reiser  même  après  sa  mort  tragique  en  mainte- 
nant (les  contacts  avec  les  hussites.  Par  la  chute  de  la  ville  et  de 
l'Eglise  de  Tâbor,  ces  contacts  devinrent  plus  difficiles  et  durent 
s'orienter  vers  le  parti  hussite  dit  des  Orphelins,  héritier  théologique 
de  la  pensée  taborite. 

Vers  1457,  unissant  les  restes  des  éléments  radicaux  du  hussi- 
tisme  taborite  mais  renonçant  délibérément  à  tout  usage  de  violence, 
surgit  riînité  des  Frères  Tchèques.  Elle  s'était  séparée  de  l'utraquis- 
me  majoritaire  pour  ne  pas  avoir  consenti  à  la  théorie  d'une  succes- 
sion apostolique  dans  le  sens  alors  communément  admis.  Pour  elle, 
une  Eglise  est  apostolique  dans  la  mesure  où  elle  fait  sien  le  témoi- 
gnage des  apôtres  et  de  l'Eglise  primitive.  En  1467,  l'Unité  trouva  le 
courage  de  former  par  élection  ses  propres  ministres  de  la  Parole  et 

(24)  F.  M.  Bartos,  Do  ctyr  prazskydi  artikulu.  Praha  1925,  p.  78;  Amedeo 
MoUNAK  et  J.  L.  Hromàdka.  Von  der  Reformation  zuni  Morgen,  Leipzig  1959,  p.  88. 

(25)  Valdo  Vinaï,  o.  c.  p.  43,  note  56. 

(26)  Jaroslav  Goll,  Clielcicky  a  Jednota  bratrskà,  Praha  1916,  p.  305. 

(27)  F.  M.  Bartos.  Husitstvi  a  cizina.  p.  246.  Le  Codex  Teplensis  fut  édite  en 
trois  volumes  par  Fil.  Klimes  en  1881-1884. 
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d'une  cure  d'âme  disciplinée.  Par  là  elle  renonçait  à  l'attachement 
à  la  succession  garantie  par  l'episcopat  catholique  dont  les  utraquistes 
modérés  ne  surent  s'émanciper.  Seuls  les  Taborites  accédèrent  dès 
1420  à  la  libre  élection  de  leur  évêque.  Mais  à  l'époque  où  naissait 
l'Unité,  Nicolas  de  Pelhrimov  gémit  dans  la  prison  du  gouverneur 
de  la  Bohême,  l'utraquiste  hussite  Georges  de  Podebrady.  Les  réels 
successeurs  du  sacerdoce  taborite  n'étaient  désormais  que  les  mi- 
nistres vaudois,  issus  de  cette  collaboration  oecuménique  entre  Tabo- 
rites et  Vaudois  des  pays  allemands  que  nous  venons  de  rappeler.  On 
comprend  alors,  pourquoi  les  Frères  de  l'Unité  portèrent  leur  regard 
sur  Etienne  de  Bâle. 

A  Bâle,  Etienne  le  Vaudois  semble  avoir  été  gagné  pour  la  cause 
de  l'Eglise  taborito-vaudoise  par  Friedrich  Reiser  dès  1435  (28).  Vers 
1450  il  fut  élu  coadjuteur  de  Reiser  pour  s'occuper  des  Vaudois  de 
l'Autriche.  Il  était  en  relations  fréquentes  avec  les  utraquistes  de 
Bohême,  avant  tout  avec  Martin  Lupâc,  théologien  remarquable  du 
parti  des  Orphelins,  à  partir  de  1435  élu,  à  côté  de  Jean  Rokycana, 
évêque  des  Hussites.  Lupâc  fut  l'un  des  conseillers  les  plus  radicaux 
,des  premiers  Frères.  Ceux-ci  estimèrent  hautement  et  Lupâc  et  Etien- 
ne de  Bâle  désirant  s'entendre  avec  lui.  Voici  ce  qu'en  dit  le  fonda- 
teur de  l'Unité,  le  Frère  Grégoire  en  1471  :  «  Nous  avons  parlé  aux 
prêtres  vaudois,  surtout  à  Etienne  qui  fut  par  la  suite  brîilé  à  Vienne. 
Cet  homme  était  plus  raisonnable  que  d'autres  d'entre  leurs  prêtres 
et  il  nous  a  renseignés  sur  beaucoup  de  choses  ayant  trait  aux  origi- 
nes de  l'Eglise  primitive.  Car  ils  (les  Vaudois)  prétendent  garder, 
l'un  après  l'autre,  la  succession  de  cette  origine.  Ils  affirmèrent  aussi 
que  leurs  ancêtres  ne  cédèrent  point  aux  instances  de  Sylvestre,  lors- 
que l'empereur  le  fit  pape  en  l'enrichissant,  et  qu'ils  demeurent  dans 
cette  succession,  disséminés  dans  différents  pays;  il  y  a  quelques  an- 
nées, leur  évêque  fut  brûlé  sur  les  rives  du  Rhin  avec  une  autre  per- 
sonne (allusion  au  martyre  de  Reiser  et  d'Anna  Weiler  à  Strasbourg). 
Ainsi  avons  nous  discuté  plusieurs  questions  avec  eux  et  surtout  avec 
leur  dit  prêtre  Etienne.  Celui-ci,  jusqu'à  sa  mort,  ne  s'était  pas  plié 
au  ministère  de  l'Eglise  (romaine),  bien  qu'il  connût  les  prêtres  de 
Bohême  et  surtout  maître  Rokycana  et  le  prêtre  Lupâc  qui  estimèrent 
ses  qualités.  Il  exerçait  son  ministère  en  clandestinité  parmi  les  Vau- 
dois allemands  et  ce  fut  aussi  la  cause  de  son  bûcher.  Il  était  con- 
descendant à  notre  égard,  car  il  voulait  réformer  tout  ce  tpie  nous 
aurions  trouvé  chez  les  Vaudois  comme  étant  contraire  à  la  foi  de 
Christ  le  Seigneur  et  à  une  vie  chrétienne,  afin  que  tout  soit  normé 
par  l'Ecriture  apostolique  à  l'instar  de  l'Eglise  primitive.  Quant  à 
nous,  nous  voulions  faire  de  même  en  le  prouvant  par  des  actes.  Mais 
comme  les  Vaudois  s'étaient  liés  avec  des  prêtres  de  consécration  ro- 
maine (allusion  aux  utraquistes  modérés  et  majoritaires  reconaais- 


(28)  Jaroslav  Goi.i,.  Quellen  und  Untersuchungen  zur  Gescliichle  der  Boli- 
mischen  Briider  I.  p.  27. 
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sant  l'épisropat  romain,  tels  Rokyrana  et,  bien  qu'à  contre  coeur, 
Lupâc),  auxquels  ils  se  révélèrent,  ces  derniers  l'ont  empêché  »  (29). 
On  le  voit,  la  première  jiénération  des  Frères  Tchèques  aurait  bien 
voulu  continuer  à  vivre  la  communauté  oecuménique  initiée  par  la 
collaboration  des  Vaudois  et  des  Taborites.  La  difficulté,  c'était  que, 
à  ce  moment,  Tâbor  n'était  plus  toléré  par  l'Efjlise  dominante  des 
hussites  modérés. 

L'année  même  où  l'Unité  des  Frères  avait  élu  ses  propres  mi- 
nistres avec  Matthieu  de  Kunvald  à  leur  tête,  Etienne  de  Bale  fut 
saisi  par  l'Inquisition  à  Vienne.  Il  avait  confessé,  ce  19  aoîit  1467, 
d'avoir  vécu  plus  de  trente  ans  en  Bohême,  à  Prague  et  à  Zatec  (30). 
Remplaçant  Etienne,  un  autre  ministre  vaudois,  inconnu  de  nom, 
bénit  le  chef  nouvellement  élu  <les  Frères. 

Notons  en  passant  que  déjà  le  père  spirituel  de  l'Unité  des  Frè- 
res, le  très  original  théologien  laïque  Pierre  Chelcicky  qui  vécut 
dans  l'orbite  taborite,  avait  connu  et  apprécié  la  version  vaudoise  de 
la  légende  ayant  trait  à  la  donation  de  Constantin.  D'accord  avec  la 
conception  que  les  Vaudois  se  firent  de  la  donation  vers  la  fin  du 
XIV"  siècle,  Chelcicky  affirmait  qu'«  il  y  eut  un  temps,  où  Sylvestre 
et  Pierre  le  Vaudois  se  cachèrent  dans  les  forêts  et  les  grottes.  Mais 
dès  que  Sylvestre  reçut  l'empereur  corne  membre  d'Eglise,  celui-ci 
le  fit  monter  sur  une  mule  et  le  promena  dans  la  ville  de  Rome  ». 
Dans  un  chapitre  éloquent  de  son  Filet  de  la  vraie  foi  (Sît  vîry  pravé), 
rédigé  vers  1440,  Chelcicky  décrit  les  infidélités  de  la  chrétienté  occi- 
dentale dont  elle  se  serait  rendue  coupable  «  au  cours  des  onze  cents 
et  quelques  années  qui  se  sont  écoulées  à  partir  du  moment  que  le 
venin  fut  déversé  dans  l'Eglise  du  Christ  ».  Nous  avons  là  la  preuve 
de  l'usage,  en  plein  W'  siècle,  de  la  date  de  1100,  fait  au  service  de 
cette  tliéologie  critique  de  l'histoire  de  la  chrétienté  constantinienne 
qui  fut  celle  des  vaudois  et  des  hussites.  Le  poète  vaudois  de  la  Nobla 
Leiczon  partageait,  lui  aussi,  cette  vision  des  choses,  lorsqu'il  affir- 
mait, dès  le  sixième  verset  de  son  poème,  que  «  ben  ha  mil  e  cent 
ancz  compii  entierament  ».  Pour  calculer  les  1100  ans  il  faut,  bien 
entendu,  partir  de  l'époque  où  «  le  venin  fut  déversé  »,  à  savoir  de 
la  préttMiilue  donation  de  Constantin  (31). 

Ouaut  aux  Vaudois  habitant  différentes  contrées  de  l'Allemagne, 
leur  insertion  dans  l'internationale  taborite  les  forçait  de  quitter  l'an- 
cienne attitude  nicodémite.  La  solidarité  avouée  avec  les  «  Boemi  qui 


(29)  L'orifiinul  (le  <<"  traile  de  (irépoire.  intitulé  Kterak.  se  lidé  inaji  miti  k 
ciikxl  riiuske  (De  l':illiliule  à  prenilrc  en  face  de  l'Eglise  romaine),  dans  Acta  Uni- 
tatis  Fratrum  1.  ed.  Jaro-lav  Bidio.  Brno  i91.>.  p.  .127-328.  Cf.  Emilio  Comba,  His- 
toir--  des  Vaudois  I.  Paris  1901.  p.  62.)-63.3. 

(30)  F.  M.  Bartos  a  découvert  l'inquisitoire  conoernant  Etienne  de  Bâle  et  publié 
sur  Husilstvi  a  rizina.  Pralia  1931.  p.  248-2.50.  Cf.  la  réimpression  de  ce  texte  dans 
aoUc  artici.-  !,.  -:  \  au.lm-  ,1  la  Réforme  tchèque,  BSSV  103/1958,  p.  48-49. 

es.  la  unir  .3!        notre  article  du  BSSV  103/19.53,  p.  49,  ainsi  que  ce  que 
nou-^  .lisons  dans  BSSV    1  13/1963.  p.  109. 
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sunt  in  exc-oiiiiiiunicatione  »  devenait  pour  eux  dangereuse  et  provo- 
quait souvent,  de  la  |)art  des  inquisiteurs,  des  mesures  de  répression. 
La  première  génération  (le>  Frères  de  l'Unité  a  hérité  des  Taborites 
le  sentiment  de  responsabilité  oecuménique  pour  les  \  audois.  Il  y  a 
donc  continuité  entre  l'internationale  taborite  et  le  rayonnement 
oecuménique  des  Frères.  Sous  ce  rapport,  l'exemple  des  Vaudois  de 
Brandebourg  est  frappant. 

Avant  n.îS.  ceux-ci  avaient  eu  leur  centre  dans  l'L  ckermark  et 
la  \eumark  dans  les  environ»  de-  villes  d'Angermiinde  et  Kiinigs- 
berg.  Matthieu  Hagen  «"était  cliargr  auprè-  d'eux  de  la  cxire  d'âmes. 
Ainsi  il  a  pu  réaliser  les  voeux  exprimé-  par  les  \  audois  hiissites  de 
Zatec  en  Bohême,  où  d'ailleurs  Hagen  avait  reçu  son  ordination  des 
mains  de  Reiser.  Pendant  la  persécution  de  14Ó8  il  fut  brûlé  vif  à  Ber- 
lin. Vingt  ans  plus  tard  la  j)ersécution  rebondit.  Les  Vaudois  brande- 
bourgeois  en  donnèrent  écho  aux  Frères  Tchèques.  Apparemment  se 
sentaient-ils  unis  à  eux  comme  ils  le  furent  auparavant  à  ceux  de 
Zatec.  Ouatre  Frères,  dont  Thomas  de  Lanskroun  de  l'ancienne  pa- 
roisse de  Reiser,  un  Vaudois  devenu  Frère,  voulant  visiter  leurs  amis 
persécutés,  furent  arrêtés  chemin  faisant  (1480).  Datant  de  1480  nous 
possédons  en  traduction  tchèque  une  intéressante  missive  adressée  par 
les  Vaudois  de  Brandebourg  aux  Frères  de  l'Unité  qui  décrit  les  dé- 
tails des  tribulations  qu'ils  eurent  à  subir.  «  Au  milieu  de  grandes 
tribulations  ».  affirment-iL-.  »  nos  frères  durent  se  cacher  dans  la  pro- 
fondeur des  forêts  où  il.-  -e  trouvent  encore  en  ce  moment.  Avec 
l'aide  de  Dieu,  ils  préfèrent  ce  genre  de  vie  plutôt  que  de  céder  aux 
persécuteurs  et  d'agir  contre  la  volonté  du  Seigneur  Dieu.  Ils  vous 
demandent  conseil  pour  le  cas  où,  ne  pouvant  être  tolérés  dans  ce 
pays,  ils  pourraient  le  quitter  pour  une  contrée  que  vous  leur  indi- 
queriez. Si,  chers  frères,  vous  leur  écrivez,  veuillez  le  faire  en  langue 
allemande  pour  qu'ils  puissent  vous  comprendre,  car  nous  n'avons 
personne  qui  saurait  traduire  du  tchèque  en  allemand  )>.  Les  Frères 
Tchèques,  en  effet,  réussirent  à  accueillir  à  Lanskroun  et  à  Fulnek 
en  Moravie  bon  nombre  de  Vaudois  persécutés.  Ceux-ci  formèrent 
deux  florissantes  paroisses  de  l'Unité  de  langue  alleraan<le.  Au  XVI* 
siècle  encore,  ces  paroisses  maintiendront  des  relations  assez  suivies 
avec  les  restes  des  Vaudois  en  Rhénanie  et  à  Strasbourg  (32  >. 

Amedeo  Molnar 


(32)  Historia  Fratrum  I,  manuscrit  de  la  Bibl.  universitaire  de  Prague  XVII 
F  51,  fol.  83-90:  Ri  doi.f  Rîcan.  Dejiny  Jednoly  bratrské,  Praha  1957,  p.  56  ss. 


Le  Valli  Valdesi 
negli  anni  del  martirio  e  della  gloria 

(1686-1690) 


Parte  secooda  -  Capitolo  XIV 


1.  La  sorte  dei  fanciulli  dispersi. 

La  sorte  dei  fanciulli  valdesi  non  fu  molto  più  mite  di  quella  dei 
loro  genitori! 

Durante  le  azioni  di  guerra  molti  di  essi,  anche  in  tenerissima 
età,  furono  barbaramente  uccisi  tra  le  braccia  stesse  dei  padri  e  delle 
madri,  che  facevano  loro  scudo  col  proprio  corpo,  o  rotolati  nei  pre- 
cipizi; molti  altri  perirono  di  freddo  e  di  fame  tra  le  rupi  o  nelle  ca- 
verne dei  monti,  dopo  che  padre  e  madre  erano  stati  uccisi  o  fatti 
prigionieri  o  non  li  avevano  potuto  trasportare  nella  loro  fuga  dispe- 
rata sulla  sommità  dei  monti  o  sui  pendii  nevosi.  Molti  furono  trovati 
erranti  e  dispersi  tra  i  boschi  e  le  rupi,  altri,  appena  nati  od  ancora 
lattanti,  in  nascondigli  riposti  o  nei  casolari  più  montani  ed  appartati. 
La  pietà,  che  non  aveva  potuto  arrestare  l'inumana  strage  dei  geni- 
tori, inteneri  talora  i  duri  cuori  dei  persecutori,  alla  vista  di  questi 
pargoletti  innocenti  :  parecchi  furono  raccolti  ed  affidati  a  nutrici  cat- 
toliche o  cattolizzate,  le  quali  o  per  innata  tenerezza,  o  per  vincoli 
di  sangue  e  di  amicizia,  o  per  promessa  di  ricompense,  li  accolsero 
nelle  loro  famiglie  e  provvidero  al  loro  nutrimento  ed  alle  altre  cure 
materne,  salvandoli  da  una  morte  sicura.  I  documenti  del  tempo  (1) 
ci  hanno  conservati  i  nomi  di  parecchie  di  queste  nutrici,  che  si  pro- 
digarono nell'allattamento  di  piccoli  valdesi,  orfani  o  dispersi:  Ma- 
ria, moglie  di  Michele  Maurino,  del  Villar  di  Perosa;  Maddalena 
Galliano,  del  Villar,  in  Val  Luserna;  Antonia,  moglie  di  Bernardino 
Martina,  di  Lusernetta;  Bartolomea  Bonino,  di  Prarostino;  Apollo- 

(1)  A.S.T.  II,  Inv.  G^ner.  art.  573,  Valli  di  Luserna,  fase.  3°,  fol.  8,  36,  45, 
50,  82  e  fase.  6°,  fol.  12.  14.  32,  33,  38.  40,  41;  Ibidem,  Pat.  Controllo  Finanze, 
art.  689,  a.  1687  (Reg.  29).  fol.  82,  n.  113,  124.  133.  226,  230,  231;  fol.  168  n.  24, 
30,  33.  43. 
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nia, moglie  (li  Michele  Gay,  dell'Inverso  delle  Porte;  Maddalena 
Gallina,  di  località  incerta.  Il  risarcimento,  molto  irregolare,  per  il 
nutrimento  e  la  lingeria  dei  lattanti,  variò  da  un  minimo  di  4  a  6  lire 
per  mese,  pagate  dai  tesorieri  ducali. 

Non  meno  dolorosa,  sotto  molti  aspetti,  fu  anche  la  sorte  dei  fan- 
ciulli, che,  scampati  dalla  strage,  vennero  coi  padri  o  con  le  madri  a 
fare  atto  di  sottomissione  alla  volontà  del  duca.  Ben  sapendo  che  sa- 
rebbe stato  difficile  sradicare  interamente  dagli  animi  dei  padri  e 
delle  madri  la  fede  riformata,  nutrita  per  tanti  anni  e  da  varie  gene- 
razioni, e  che,  se  si  voleva  conseguire  lo  scopo,  bisognava  dare  ai  fi- 
glioli, fin  dai  primi  anni,  un'educazione  ed  istruzione  prettamente 
cattolica,  contro  ogni  legge  di  natura  e  sotto  il  pietoso  pretesto  che 
i  figli  innocenti  non  dovessero  sopportare  travagli  e  prigionia  per  le 
colpe  dei  genitori,  non  si  ebbe  vergogna  di  separare  molti  di  questi 
fanciulli  dai  padri  e  dalle  madri  e  di  disperderli,  come  vedremo,  in 
moltissime  terre  del  Piemonte.  Mentre  ai  cattolizzati  ed  a  coloro  che 
promettevano  di  cattolizzarsi,  si  permise  di  tenere  presso  di  sè  i  pro- 
pri figlioli  e  di  ritornarsene  alle  proprie  case,  agli  altri,  che  si  osti- 
navano nella  fede,  fu  invece  imposta  la  crudele  separazione  dai  pro- 
pri figli.  Si  decretò  che  tutti  i  maschi,  inferiori  ai  10  anni,  e  le  fem- 
mine, minori  ai  12,  e  che  tutti  i  fanciulli  dispersi  od  orfani  di  padre 
e  madre,  fossero,  come  i  beni  dei  religionari,  sequestrati,  e,  per  così 
dire,  devoluti  allo  Stato,  che  si  arrogò  il  diritto  di  disporre  di  loro  co- 
me meglio  credeva,  sostituendo  arbitrariamente  la  propria  potestà  a 
quella  legittima  dei  genitori.  I  fanciulli,  superiori  all'età  prescritta, 
ebbero  facoltà  di  seguire  i  parenti  nella  dura  prigionia;  ma  molti  di 
essi  con  pretesti,  con  allettamenti  o  con  atti  di  vera  violenza  furono, 
anche  nelle  prigioni,  strappati  ai  genitori,  che  spesso  non  li  rividero 
più.  Già  abbiamo  citato  alcune  pagine  commoventi  delle  Memorie  di 
Bartolomeo  Salvagiotto  (2),  nelle  quali  il  capitano,  padre  e  testimone 
ad  un  tempo,  ci  descrive  queste  barbare  scene  di  fanciulli  strappati 
dalle  braccia  stesse  dei  genitori,  da  soldati,  magistrati  e  religiosi  sor- 
di ad  ogni  pianto  e  ad  ogni  implorazione,  perchè  sordi  ad  ogni  sen- 
timento di  pietà. 

2.  La  dispersione  nelle  terre  piemontesi. 

Il  sequestro  dei  fanciulli,  già  ai  primi  di  maggio,  imponeva  agli 
ufficiali  ed  ai  magistrati  ducali  un  problema  non  meno  imbarazzante 
e  difficile  di  quello  che  presentava  la  sorte  dei  valdesi  ostinati  nella 


(2)  Vedi  cap.  XII.  paragr.  12,  13.  Inoltre  la  «  Histoire  de  la  persécution  »,  cit.  e 
la  Cronaca  C.  in  «  Bull.  Soc.  Hist.  Vaud.  ».  n.  58,  p.  148:  «  pigliando  i  fanciulli  dal 
seno  delle  madri  ».  Sanno  perciò  di  cinica  ironia  le  ripetute  dichiarazioni  fatte  dal 
duca  e  dai  suoi  ministri  agli  ambasciatori  svizzeri  ed  ai  Cantoni  Protestanti,  di  non 
aver  trattenuto  in  Piemonte,  se  non  i  figlioli,  che  i  genitori  od  i  parenti  più  prossimi 
avevano  spontaneamente  affidato  alle  cure  dei  magistrati  o  delle  famiglie  private.  Cfr. 
Pa.scai..  Espatrio  dei  valdesi,  pp.  175-221.  passim. 


loro  fede.  Erano  già  più  di  mille  ed  il  loro  numero  crebbe  con  le 
nuove  sottomissioni  delle  popolazioni,  che  abitavano  i  valloni  piìi 
montani,  dove  erano  ormai  penetrate  le  truppe  francesi  e  ducali.  Gli 
storici  ci  parlano  (3)  di  circa  duemila  fanciulli  strappati  ai  loro  geni- 
tori ed  avviati  verso  un  destino  ignoto,  fortunato  o  tollerabile  per  gli 
uni,  doloroso  e  vergognoso  per  molti  altri.  La  sistemazione  di  tante 
centinaia  di  fanciulli  era  resa  difficile  non  solo  dal  numero,  ma  anche 
dall'età  stessa  di  questi  fanciulli,  molti  dei  quali  erano  malati  o  stre- 
mati o  per  tenerissima  età  bisognosi  di  cure  materne.  Sarebbe  stato 
un  onere  gravoso  per  le  finanze,  se  lo  Stato  avesse  dovuto  addossarsi 
personalmente  le  spese  del  loro  ricovero  e  del  loro  nutrimento.  Si 
cercò  pertanto  un  rimedio,  che  contemperasse  le  necessità  di  quei  fan- 
ciulli con  l'interesse  dello  Stato.  Speculando  sul  sentimento  religioso 
della  popolazione  piemontese,  prospettando  come  opera  meritoria  lo 
strappare  all'eresia  ed  alla  dannazione  eterna  questi  fanciulli,  il  duca 
offerse,  come  all'incanto,  i  piccoli  infelici  a  tutti  coloro,  che  si  impe- 
gnassero ad  allevarli  nelle  proprie  famiglie  ed  a  farli  istruire  nella 
religione  cattolica.  E  l'offerta  trovò  molti  acquirenti:  gli  uni.  desi- 
derosi di  avere  chi  sostituisse  i  figli  loro  negati  dalla  natura;  altri 
per  un  sentimento  lodevole  di  compassione;  altri  per  propiziarsi 
un'opera  meritoria  davanti  a  Dio  ed  alla  chiesa;  ma  i  più  per  valer- 
sene come  mandriani  e  servitori  di  campagna,  come  garzoni  di  bot- 
tega o  come  domestic!  e  paggetti.  Alcuni  trovarono  asilo  anche  in 
collegi  ed  ospizi  religiosi,  in  ospedali  ed  alberghi  di  virtù.  In  Torino 
ed  in  altre  città  del  Piemonte  diventò  di  moda  per  le  famiglie  nobili 
ostentare  sulle  sontuose  carrozze  piccoli  fanciulli  valdesi  in  abito  di 
paggi  e  di  lacchés.  «  Si  vede  raramente  passare  una  carrozza  —  scri- 
vevano i  deputati  svizzeri  ai  Cantoni  protestanti  nel  1687  —  che  non 
abbia  il  suo  "barbetto"  dietro  di  essa.  Ve  ne  sono  di  quelle  che  ne 
hanno  perfino  due  contrassegnati  con  un  berretto  alla  foggia  dei  dra- 
goni di  Francia  »  (4). 

All'atto  della  consegna  dei  fanciulli  ai  privati  si  ordinò  ai  magi- 
strati e  agli  ufficiali  ducali  di  annotare  diligentemente  i  loro  nomi  e 
cognomi,  la  loro  paternità  ed  età,  ed  il  loro  Comune  di  provenienza, 
e  di  registrare,  in  pari  tempo,  anche  il  nome,  cognome  e  domicilio 
di  chi  assumeva  l'incarico  del  loro  allevamento  e  della  loro  istruzione 
cattolica,  prestando  apposito  giuramento.  Ma  spesso  fratelli  e  sorelle 
furono  barbaramente  separati,  allogati  non  solo  in  famiglie  diverse, 
ma  in  località  molto  lontane,  spezzando  l'unità  della  famiglia  e  ren- 
dendo impossibile  il  ricupero  dei  fanciulli  dopo  l'editto  del  1694. 

Non  abbiamo  purtroppo  sino  ad  ora  una  lista  precisa  e  comple- 


(3)  MusTON,  op.  cit..  II,  554;  Monastier,  op.  cit.,  II.  77:  Histoire  de  la  persé- 
cution., p.  23;  Carutti,  op.  cit..  p.  123;  Dieterh.i,  op.  cit.,  p.  127;  Boter,  op.  cit., 
p.  2S5.  Anche  gli  esuli  valdesi  nelle  loro  istanze  ai  Cantoni  parlano  costantemente  di 
2.000  figlioli  trattenuti  in  Piemonte.  Vedi  11  paragr.  4  del  cap.  XI.  e  Pascal,  Espa- 
trio dei  valdesi,  p.  203. 

(4)  MusTON.  op.  cit..  II,  585;  Caritti.  op.  cit..  lac.  cit. 
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ta dei  fanciulli  valdesi,  che  furono  affidati  alle  famiglie  private  e  che 
furono  dispersi  in  molte  terre  del  Piemonte.  Il  Jalla  (5)  ha  pubbli- 
cato due  liste,  che  possono  in  parte  supplire,  per  quanto  molto  in- 
complete, a  questa  lista  generale.  Una  prima  lista  ci  dà  un  totale  di 
145-150  fanciulli  valdesi;  ma,  salve  poche  eccezioni,  questa  non  ci  dà 
che  i  nomi  dei  fanciulli,  che  superano  i  12  o  14  anni,  e  non  tiene 
conto  di  quelli  di  età  inferiore.  L'altra  lista,  posteriore  di  almeno 
otto  anni  alla  dispersione,  ci  dà  un  totale  di  circa  360-70  nomi:  ma 
perchè,  redatta  dopo  il  23  maggio  1694  per  reclamare  i  figli  non  an- 
cora restituiti,  nonostante  l'editto  di  tolleranza,  tace  i  fanciulli  già 
restituiti  e  non  tiene  conto  di  quelli  morti  negli  otto  anni  d'inter- 
vallo —  ed  è  a  credere  che  questi  ultimi  siano  stati  in  numero  non 
indifferente  —  essa  pure  è  assai  lontana  dal  darci  il  registro  comple- 
to dei  fanciulli  valdesi,  che  nel  1686  furono  dispersi.  Una  terza  lista 
pubblichiamo  noi  stessi  in  Appendice  con  oltre  700  nomi  (6)  di  fan- 
ciulli valdesi.  E'  la  pivi  completa,  che  noi  abbiamo  trovato  nella  far- 
ragine dei  documenti  d'archivio,  che  si  riferiscono  a  questo  luttuoso 
periodo  di  storia  valdese;  ma  non  è  forse  anch'essa  che  una  delle  tan- 
te liste  parziali,  che  furono  redatte  ora  in  una,  ora  in  altra  località. 

Poiché  parecchi  abitanti  di  Torre,  di  Luserna  e  delle  terre  piii 
prossime  al  teatro  della  guerra,  o  per  un  sentimento  di  compassione, 
o  per  vincoli  di  sangue  e  di  amicizia  o  per  speciali  mire  d'interesse, 
si  erano  affrettati  a  raccogliere  nelle  loro  case  alcuni  di  questi  miseri 
fanciulli,  ad  insaputa  dei  magistrati  ducali,  il  sovrano  diede  ordine  che 
fossero  restituiti,  non  volendo  per  ovvie  ragioni  che  i  fanciulli  valde- 
si, specialmente  quelli  più  grandicelli,  fossero  allogati  in  terre  trop- 
po vicine  alle  valli  natie  (7). 

Tuttavia  l'esame  delle  liste  a  noi  pervenute  ci  mostra  che  l'or- 
dine non  fu  in  seguito  rigidamente  rispettato.  Parecchi  rimasero  a 
Luserna  ed  a  Torre,  in  casa  di  magistrati  ed  ufficiali  ducali  ed  i  piìi 
nelle  terre  prossime  alla  Val  Luserna,  come:  Bibiana,  Bricherasio, 
Barge,  Bagnolo,  Campiglione,  Fenile,  Favole,  Famolasco,  Cavour, 
Frossasco,  Cumiana,  Pinerolo,  Piscina,  Macello,  None,  Airasca,  Or- 
bassano,  Vigone,  Virle,  Villafranca,  Carde  e  Piobesi.  Altri  furono 
ripartiti  in  terre  piìi  lontane:  Biella,  Codogno,  Gattinara,  Balangero, 
Susa,  Rivoli,  Torino,  Chieri,  Carmagnola,  Cavallermaggiore,  Ruffia, 
Saluzzo,  Racconigi,  Savigliano,  Fossano,  Mondovì,  Frabosa,  Villano- 


(5)  Jalla,  Quelques  documents  des  Archives  d'Etat  relatifs  aux  Vaudois  empri- 
sonnés pour  leur  foi  en  1686  et  aux  enfants  enlevés^  in  «  Bull.  Soc.  Hist.  Vaud.  », 
n.  37  (a.  1916),  pp.  74-9.3,  doc.  VI:  «  Nota  de'  Religionari  rimmessi  a  diversi  Parti- 
colari in  tempo  de'  moti,  che  eccedono  anni  14  »,  e  doc.  VII  :  «  Rolle  des  Enfans 
Vaudois  encor  dispersés  en  Piémont,  dont  les  Pères  et  parens  demandent  la  restitu- 
tion ». 

(6)  Appendice,  doc.  I. 

(7)  Vedi  cronaca  G,  in  loc.  cit.,  pp.  150-51  (Bull.  Soc.  Hist.  Vaud.,  n.  58): 
n  ieri  (25  maggio)  giunsero  altri  100  di  quei  figli.  Non  è  permesso  a"  circonvicini, 
per  ordine  di  S.  A.,  di  pigliarne  alcuni,  anzi  di  restituirgli,  il  che  fu  eseguito  anche 
a  proposito  di  altri  600  e  questo  per  evitare  disordini  come  vicini  al  loro  paese  ». 
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va-Solaro,  Moretta.  Cuneo,  Cherasco  e  nelle  Contee  di  Nizza  e  di 
Barrellonetta. 

Tra  le  famiglie  nobili  ed  illustri  del  Piemonte,  ohe  accolsero  nei 
loro  palazzi  e  nelle  loro  fattorie  di  campagna  uno  e  talora  più  d'uno 
di  questi  fanciulli  valdesi,  ricordiamo:  i  Groniis,  i  Cacherano,  i  So- 
lato di  Moretta,  i  Piossasco,  i  Parella,  i  Frichignono,  i  San  Germano, 
i  San  Tommaso,  i  Voghera,  i  Morozzo,  i  Della  Rocca,  i  Truchi,  i  Ca- 
stiglione, i  Perrone,  il  principe  di  Carignano  e  perfino  S.A.R.  Don 
Gabriele  di  Savoia. 

Anche  parecchie  giovanette  dai  16  ai  20  anni  furono  j)rese  in 
casa  da  curati  e  vicecurati,  a  dispetto  di  ogni  legge  canonica,  che  pre- 
scrive l'età  veneranda  delle  perpetue. 

Si  può  credere  che  i  fanciulli  valdesi,  i  quali  ebbero  la  fortuna 
di  essere  accolti  in  case  nobili  e<l  agiate,  abbiano  trovato,  se  non  sem- 
pre affettuose  cure  materne,  almeno  una  vita  confortevole  ed  un  de- 
coroso impiego.  Ma  non  fu  cosi  j>er  la  maggior  parte  degli  altri  fan- 
ciulli capitati  in  famiglie  più  umili  di  contadini,  di  commercianti  e 
di  artigiani,  i  quali  abusando  delle  loro  deboli  forze  e  della  loro  mi- 
seria, li  consumarono  in  lavori  troppo  gravosi  od  ignobili.  Molti,  spe- 
cialmente i  lattanti  ed  i  più  piccoli,  perirono  di  malattia,  di  stenti, 
d'incuria  e  di  maltrattamenti:  altri,  venuti  a  {)eso  delle  famiglie,  fu- 
rono rimessi  a  terzi,  passando  come  schiavi  di  mano  in  mano,  di  pa- 
drone in  padrone,  senza  mai  ricevere  una  parola  di  conforto,  nè  una 
cura  materna,  o  furono  ignobihnente  abbandonati  al  loro  destino, 
costretti  a  vagare  vergognosamente  mendicando,  o  trascinati  all'ozio, 
alla  crapula  ed  al  vizio  da  vili  sfruttatori,  facendo  perdere  le  loro 
tracce.  Alcuni,  che  clandestinamente  avevano  potuto  ritornare  nelle 
Valli,  scoperti,  furono  chiusi  in  ospizi,  in  alberghi  di  virtù,  e,  non 
di  rado,  jjerfino  in  prigione.  Molti  non  ri^  idero  mai  più  i  loro  geni- 
tori e  parenti,  nemmeno  quando,  in  virtù  dell'editto  (8)  di  tolleranza 
dell'anno  1694,  il  duca  permise  che  i  genitori,  ritornati  dall'esilio, 
richiamassero  a  sè  i  figli,  che  erano  loro  stati  barbaramente  strappati 
e  dispersi  nelle  terre  del  Piemonte.  Parecchi  fanciulli,  o  per  fana- 
tismo religioso,  o  perchè  avviati  agli  Ordini  religiosi,  o  per  motivo 
d'interesse  furono  occultati;  altri  riuscirono  irreperibili  per  il  loro  do- 
loroso girovagare  di  terra  in  terra,  o  perchè  morti  di  fame  e  di  stenti. 


3.  Fanciulli  raWc.s/  a  Torino. 

Abbiamo  descritto  nelle  sue  linee  generali  il  doloroso  quadro 
della  dispersione  dei  fanciulli  valdesi,  dei  quali,  per  ovvie  ragioni, 
non  è  possibile  seguire  le  particolari  vicende.  Ci  limiteremo  pertanto 
a  ricordare  soltanto  alcuni  gruppi  di  questi  fanciulli,  di  cui  i  docu- 
menti del  tempo  ci  hanno  tramandato  qualche  ricordo. 


(8)  DiJBoiN.  0/j.  cit..  II.  257. 
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Un  primo  gruppo  fu  affidato  ai  reggitori  della  città  di  Torino  (9). 

Fin  dal  30  aprile  il  duca  annunziava  ai  decurioni  della  capitale 
la  sua  intenzione  di  mandare  in  quella  città  una  schiera  composta  di 
20  fanciulli,  di  quattro  donne  e  di  un  uomo  della  valle  di  Luserna, 
e  li  invitava  a  provvedere  un  luogo,  dove  i  fanciulli  potessero  essere 
allevati,  curati  ed  istruiti  nella  religione  cattolica  e  dove,  in  pari  tem- 
po, si  potesse  esercitare  una  salutare  sorveglianza  sui  cinque  adulti. 
La  lettera,  non  sappiamo  perchè,  fu  recapitata  al  Nicolis,  primo  sin- 
daco della  città,  solo  la  mattina  del  3  maggio.  Quasi  alla  stessa  ora 
venivano  condotti  alla  sua  casa  i  20  fanciulli,  tra  cui  parecchi  ancora 
lattanti,  ed  i  cinque  adulti  (10).  Il  Nicolis,  colto  alla  sprovvista,  al- 
tro non  potè  fare,  che  ricorrere  ai  rettori  dell'Ospedale  della  Carità. 
Questi,  sebbene  avessero  una  parte  dell'edificio  inutilizzabile  a  causa 
dei  restauri  e  l'altra  parte  affollata  di  ricoverati,  tuttavia  non  vollero 
rifiutare  la  loro  assistenza  a  quei  miseri  bambini  bisognosi  di  cure, 
e  fecero  sgombrare  frettolosamente  una  stanza  per  accoglierli.  Il  Co- 
mune provvide  ad  inviare  una  brenta  di  vino,  quattro  rubbi  di  pane 
e  del  formaggio. 

Ma  la  sistemazione  non  poteva  essere  che  provvisoria.  Il  Nicolis, 
radunato  il  Consiglio,  propose  che  i  fanciulli  valdesi  lattanti  fossero 
affidati  a  balie  o  nutrici  delle  terre  canavesane,  dove  la  città  di  To- 
rino soleva  inviare  i  bimbi  esposti;  che  gli  altri  più  grandicelli  fosse- 
ro collocati  con  le  doNute  garanzie  nelle  famiglie  più  abbienti  della 
città  e  che  i  cinque  adulti  fossero  trattenuti  all'ospedale  fino  a  nuovo 
ordine.  Ma  il  consiglio  fece  cattivo  viso  alla  proposta,  ravvisando  in 
essa  un'offesa  alle  sue  immunità  ed  un  sensibile  aggravio  per  le  finan- 
ze cittadine;  perciò  propose  di  scrivere  una  lettera  all'Intendente, 
signor  di  Saint-Laurent,  per  fargli  presente  l'impossibilità,  nella  qua- 
le la  città  si  trovava  di  dare  asilo,  nutrimento  ed  assistenza  fisica  e 
religiosa,  ai  figli  degli  eretici.  Ma  o  non  ricevette  risposta  o  questa 
non  fu  soddisfacente.  I  figlioli  continuarono  ad  essere  trattenuti  al- 
l'ospedale ed  il  Comune,  per  parte  sua,  continuò  a  provvedere  a  più 
riprese,  pane,  grano,  vino  e  formaggio. 

Era  appena  calmato  il  malumore  dei  decurioni  torinesi,  quando 
il  duca,  il  17  maggio,  annunciava  alla  città  un  nuovo  invio  di  24  bam- 
bini, rimasti  orfani  o  dei  quali  non  si  erano  più  trovati  i  genitori, 
ed  un'altra  volta  li  invitava  a  provvedere  al  loro  sostentamento  ed 
alla  loro  istruzione  cattolica,  affittando  all'uopo  una  casa  privata,  se 
non  disponessero  di  un  pubblico  locale. 

I  figlioli  valdesi  giunsero  a  Torino  in  n.    di  18,  anziché    di  24, 


(9)  Per  più  particolareggiate  notizie  e  per  l'indicazione  dei  documenti  inerenti, 
rimandiamo  al  nostro  studio  cit.  «  /  Valdesi  a  Torino  sulla  fine  del  sec.  XVII.  in 
loc.  cit..  pp.  19.Î-201. 

(10)  I  conti  dei  tesorieri  ci  conservano  la  nota  dei  pagamenti  fatti  ad  alcuni  bo- 
vari  per  aver  condotto  sui  loro  carri  i  piccoli  figli  dei  valdesi  da  Luserna  a  Torino. 
A.S.T.  II.  Pat.  Controllo  Finanze,  art.  689.  a.  1686,  fol.  196-198  (.Ï  e  24  maggio  1686). 
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come  era  stato  annunziato  (11),  forse  perchè  nel  frattempo  gli  altri 
erano  morti.  Erano  quasi  tutti  ancora  lattanti  o  di  pochi  anni,  ciò 
che  rendeva  difficile  la  loro  sistemazione.  Furono  provvisoriamente 
allogati  presso  l'ospedale  San  Giovanni,  dove  il  vicecurato,  Don  Gio- 
vanni Battista  Clave,  provvide  ad  impartire  immediatamente  ai  fan- 
ciulli il  battesimo  cattolico.  Ma  pochi  giorni  dopo,  per  non  gravare 
troppo  gli  ospedali,  il  Consiglio,  avuta  assicurazione  del  risarcimento 
delle  spese  da  parte  del  duca,  decise  di  distribuire  i  fanciulli  a  fami- 
glie private,  prendendo  nota  dei  bambini  e  dei  loro  rispettivi  alloga- 
tori e  promettendo  un  compenso  di  2  lire  al  mese  a  quelli,  che  si 
impegnassero  ad  «  alimentarli  et  allevarli  nel  timore  di  Dio  »,  cioè 
nella  fede  cattolica.  Ogni  bambino,  all'atto  della  consegna,  fu  prov- 
visto di  una  camicia  e  di  un  vestitino.  Anche  gli  ospedali  della  Ca- 
rità e  di  San  Giovanni  furono  risarciti  dal  Comune  per  l'assistenza 
data  ai  figli  eretici  ed  agli  adulti  con  nuove  somministrazioni  di 
grano. 

Un  numero  anche  maggiore  di  fanciulli  valdesi  sarà  alloggiato  in 
Torino  tra  il  gennaio  ed  il  marzo  dell'anno  seguente  (1687),  quando 
i  valdesi,  usciti  di  prigione,  saranno  avviati  gli  uni  verso  la  Svizzera, 
gli  altri  verso  le  terre  del  Vercellese,  ed  un  barbaro  ordine  ed  il  fa- 
natismo inumano  di  alcuni  prelati  cercheranno  di  strappare  ai  padri 
ed  alle  madri  i  figlioli  minori  col  pretesto  del  pericolo,  che  per  essi 
rappresentava  la  traversata  delle  Alpi  in  una  stagione  ancora  rigida 
e  nevosa  (12). 


4.  Fanciulli  valdesi  a  Vercelli. 

Come  Torino,  quasi  ogni  città,  che  albergò  nei  suoi  castelli  o  nel- 
le sue  prigioni  padri  e  madri  valdesi,  addotto  lo  stesso  sistema  di  di- 
stribuire i  fanciulli  in  case  private,  sia  che  si  avesse  compassione  della 
loro  tenera  età  inadatta  a  sostenere  ima  dura  prigionia,  sia  che  si  vo- 
lesse sottrarli  al  contagio,  che  mieteva  tante  vite,  sia,  soprattutto,  che 
si  sperasse  di  poter  loro  più  facilmente  inculcare  le  nuove  dottrine 
cattoliche,  sottraendoli  all'influenza  dei  genitori  e  parenti  ostinati 
nella  propria  fede.  Ne  abbiamo  una  chiara  prova  a  proposito  di  Ver- 
celli. Erano  appena  giunti,  la  domenica  26  maggio,  i  560  eretici  delle 
Valli  destinati  alla  cittadella  di  Vercelli  e  quasi  altrettanti  al  forte  di 
Verrua,  che  il  governatore  della  Provincia,  marchese  Howar  de  Se- 


(11)  Ci  sono  stati  conservati  i  loro  nomi.  Vedi  Pascal,  Valdesi  a  Torino,  cit.,  in 
loc.  cit.,  pp.  200-201. 

(12)  Pascal.  Valdesi  a  Torino,  in  loc.  cit.,  pp.  201-210;  Idem,  Espatrio  dei  val- 
desi in  terra  svizzera,  pp.  99  e  segg.;  Idem,  La  tolleranza  religiosa  in  Piemonte  al 
tempo  di  Vitt.  Amedeo  II,  cit.,  pp.  117-131;  Viora,  op.  cit.,  p.  87;  Muston,  op.  cit., 
II,  591  e  seg.;  Memorie  di  Bartolomeo  Salvagiolto,  in  loc.  cit.,  p.  68. 
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nantes  (29  maggio)  informava  (13)  il  duca  che  parecchi  privati  gli 
chiedevano  insistentemente  dei  fanciulli  valdesi,  tanto  maschi  quan- 
to femmine,  e  perfino  giovinetti  e  giovanette  di  15  o  16  anni  disposti 
ad  abiurare,  per  tenerli  in  casa  loro  e  per  istruirli  nella  religione 
cattolica. 

Il  (luca  rispondeva  il  31  maggio,  a  volta  di  corriere  (14),  auto- 
rizzando la  cessione  dei  fanciulli  valdesi  alle  famiglie,  che  ne  faces- 
sero richiesta  e  dessero  sufficienti  garanzie  sia  riguardo  al  loro  sosten- 
tamento materiale,  sia  riguardo  alla  loro  istruzione  religiosa  catto- 
lica. Ma.  per  impedire  che  si  verificasse  quanto  già  era  accaduto  al- 
trove, che  i  fanciulli  più  grandicelli,  sia  maschi,  sia  femmine,  appro- 
fittassero della  libertà  per  raggiungere  le  valli  natie,  prescriveva  che 
si  lasciassero  uscire  dalla  prigione  soltanto  i  figli  minori  ai  7  anni 
«  qui  sont  plus  capables  d'une  bonne  education  ».  Ottenuto  il  con- 
senso del  sovrano,  il  Senantes  procedeva  immediatamente  alla  cessio- 
ne dei  fanciulli  valdesi,  seguendo  le  istruzioni  impartite  dalla  Corte, 
ed  il  5  giugno  (15)  assicurava  S.  A.  che  nell'atto  della  consegna  egli 
avrebbe  notato  su  apposito  registro  il  nome  ed  il  cognome  del  fan- 
ciullo, la  sua  età.  paternità,  maternità.  Comune  di  origine  ed,  in 
pari  tempo,  il  nome  del  richiedente  e<l  il  luogo  della  sua  residenza. 

Così  anche  questi  fanciulli  dispersi  nelle  famiglie,  dopo  che  fu- 
rono morti  di  contagio  i  genitori  ed  i  parenti  più  prossimi,  finirono 
con  l'essere  dimenticati  e  non  fecero  piìi  ritorno,  nè  alle  loro  valli 
natie,  nè  alla  fede  dei  loro  padri! 

Quando  nel  gennaio-febbraio  1687  il  <luca  apri  le  porte  delle  pri- 


(13)  A.S.T.,  I.  Loti,  di  Particolari.  H.  mazzo  4,  Havard.  marchese  di  Senantes. 
lett.  29  maggio  al  duca  :  h  Comme  il  y  a  plusieurs  personnes,  qui  demandent  quelques 
enfans  tant  garçons  que  filles  des  hérétiques,  que  V.A.R.  a  envoyé  ici.  pour  les  tenir 
auprès  d'eux  et  les  instruire  a  la  foy  catholique  et  mesmes  des  filles  de  15  a  16  ans. 
qui  promettent  de  se  rendre.  i"attendray  les  ordres  de  V.A.R. .  si  j'en  donneray  ou 
non  aux  particuliers  qui  me  les  demandent  ». 

(14)  A. S. T.  I.  Reg.  lettere  della  Corte,  vol.  76,  il  duca  al  Senantes.  31  maggio 
1686:  «  Comme  vous  me  marqué  par  vostre  lettre  du  29  de  ce  mois  qu'il  y  a  plusieurs 
personnes  a  Verceil  qui  demandent  quelques  enfans  des  religionaires  pour  les  tenir 
auprès  d'eux  et  les  élever  à  la  foy  catholique,  j'approuve  qu'ils  prenent  ceux  qui  se- 
ront âgés  de  sept  ans  en  has  seulement,  qui  sont  plus  capables  d'une  bonne  education 
[cancellato:  et  quant  aux  garçons  et  aux  filles  desia  âgées  de  15  a  16  ans.  pourveu 
qu'ils  fassent  abjuration,  vous  pourrez  aussi  les  leurs  accorder].  Je  suis  bien  aise  des 
soins  que  les  religieux  prennent  pour  convertir  les  hommes  en  leur  faisent  tous  les 
jours  des  instructions  chrétiennes,  me  persuadant  que  leur  zele  continuera  et  que  les 
autres  ecclésiastiques  travailleront  aussy  de  leur  costé  a  leur  conversion  ».  Riguardo 
al  passo  cancellato,  vedasi  la  lettera  del  De  Maria  Filippo  Antonio  al  ministro.  1  giu- 
gno 1686:  «  ...Hieri  sera,  prendendo  li  sensi  della  S.A.R.  sopra  la  lettera  del  Sr.  Mar- 
chese di  Senantes  per  li  barbetti  che  si  chiamano  (che  ci  sono  richiesti),  mi  disse  che 
solo  si  dovevano  rimettere  quelli  da  sette  anni  in  giù  ».  A.S.T.,  I,  Lett,  di  Particolari, 
D.,  mazzo  10. 

(15)  Loc.  cit.,  il  Senantes  alla  corte,  5  giugno  1686:  «On  exécutera  ponctuelle- 
ment les  commandements  de  V.A.R.  sur  le  sujet  des  enfans  religionaires,  que  les  par- 
ticuliers demandent  pour  les  tenir  auprès  d'eux  et  les  eslever  a  la  foy  catholique  et 
l'on  tient  une  notte  exacte  de  leur  age.  de  leur  nom.  de  celluy  de  leurs  pères  et  mères, 
des  lieux  où  ils  sont  et  des  particuliers,  qui  les  prennent  ». 
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gioni  e  relegò  nella  Provincia  di  Vercelli  i  valdesi  cattolizzati  o  di- 
sposti alla  cattolizzazione,  sappiamo  che  con  i  genitori  vi  andarono 
320  fanciulli,  dei  quali  146  minori  dei  dieci  anni  e  174  maggiori,  ma 
che  anche  di  questi  ben  pochi  poterono  in  seguito  fare  ritorno  alla 
terra  natia  (16). 

+  Arturo  Pascal 


(16)  Pascal,  Confinamento  dei  valdesi  cattolizzati,  in  loc.  cit..  p.  24. 


DOCUMENTI 


I. 


Nota  dei  religionari  e  dei  fanciulli  delle  Valli  rimessi  a  privati  con  giu- 
ramento  di  farli  cattolizzare   ed  istruire   nella  religione  cattolica 

(aprile-giugno  1686)  (  1  ). 


Aglietta  Davide  di  fu  Bartolomeo  e  Caterina,  di  Torre,  di  a.  24,  dalFAvv.  Marcanto- 
nio Bruno  di  Bibiana.  Vedi  anche  LiETTO. 

Albarea  (Arbarea)  Daniele  di  Pietro,  del  Villar  (Val  Luserna),  di  a.  2,  dalla  sig.ra 
Maria,  moglie  di  Davit  Martin  del  Villar  (3  maggio  1686)  -  Pietro  e  Maria  di 


(1)  La  lista,  che  pubblichiamo,  integra,  con  oltre  700  nomi,  quella  edita  dal 
Jalla  nel  «  Bull.  Soc.  Hist.  Vaud.  »,  n.  37.  a.  1916,  pp.  74-80.  Hanno  servito  di  fon- 
te alla  presente  lista  gli  elenchi  contenuti  in  A.S.T.,  I,  Prov.  di  Pinerolo,  Valli  di 
Luserna,  mazzo  16  e  in  A.S.T.,  II,  Valli  di  Luserna,  art.  557  e  567.  Ci  sono  nei  do- 
cumenti diverse  varianti  —  le  più  gravi  messe  tra  parentesi  —  talora  riguardo  agli 
anni  di  età,  più  spesso  riguardo  ai  nomi  dei  valdesi  e  dei  loro  ricettatori  :  varianti 
che  in  parte  si  possono  spiegare  con  la  pronuncia  dialettale  dei  nomi,  con  l'errata  tra- 
scrizione e  decifrazione  di  essi  nei  registri,  ma  anche  col  fatto  che  parecchi  fanciulli 
passarono  di  famiglia  in  famiglia.  I  cognomi  spesso  sono  messi  al  plurale,  quando  si 
tratta  di  coniugi  o  al  femminile,  quando  si  tratta  di  donne.  La  parentela  non  è  sem- 
pre specificatamente  indicata:  tra  parentesi,  con  punto  ?  abbiamo  messo  le  probabili 
parentele. 

La  presente  lista  si  limita  ai  fanciulli  e  religionari,  i  quali  furono  distribuiti  a 
privati  al  momento  della  sottomissione  (aprile-maggio  1686).  Per  completarla  biso- 
gnerebbe aggiungere  altre  centinaia  di  nomi  di  fanciulli,  i  quali  furono  ricoverati  in 
ospedali  ed  ospizi  di  carità,  o  rimessi  a  privati  nei  vari  luoghi  di  detenzione  dei  loro 
parenti,  o  al  momento  stesso  dell'esilio  o  durante  il  confinamento  nelle  terre  vercel- 
lesi. Ma  la  ricerca  di  costoro  richiederebbe  tempo  e  fatica  e  forse  risulterebbe  in  gran 
parte  sterile  per  mancanza  di  documenti  sicuri.  Può  concorrere  a  colmare,  in  parte, 
questa  lacuna  il  «  Rolle  des  enfans  vaudois  ancor  dispersés  en  Piémont,  dont  les  Pères 
et  Parens  demandent  la  restitution  »,  pubblicato  dal  Jalla,  in  loc.  cit..  dove  sono  ri- 
cordati i  nomi  di  362  persone  che,  contrariamente  alle  promesse  del  duca,  risultavano 
ancora  dispersi  e  non  restituiti  dopo  il  maggio  1694  :  elenco  tuttavia  pur  esso  incom- 
pleto, perchè  non  abbraccia  tutte  le  parrocchie  delle  Valli,  mancando  le  liste  dei  di- 
spersi di  Rorà.  Pramollo,  Pomaretto  e  di  tutte  le  Comunità  della  Valle  di  S.  Martino. 
Parecchi  altri  nomi  di  fanciulli  dispersi  possiamo  ricavare  dalle  liste  di  valdesi  pub- 
blicate nei  nostri  studi  :  Valdesi  prigioni  a  Carmagnola,  in  «  Bull.  Soc.  Hist.  Vaud.  », 
n.  39,  a.  19,  pp.  36  e  segg.;  Valdesi  catlolizzati  a  Carmagnola,  in  «  Bull.  Soc.  Hist. 
Vaud.  »,  n.  40,  1920,  pp.  29  e  segg.;  //  confinamento  dei  valdesi  cattolizzati  nelle 
terre  vercellesi,  Novara  1935,  pp.  81  e  segg.;  Valdesi  a  Torino  sulla  fine  del  sec. 
XVII,  in  «  B.S.B.S.  »,  a.  XXVI,  IIMV,  pp.  20  e  segg.;  Espatrio  dei  valdesi  in  terra 
svizzera,  Zurigo,  1952,  pp.  407  e  segg. 


—  25  — 


Daniele,  del  Villar,  da  Ludovico  Vaudagna  e  Giovan  Battista  Raviolo  delle  fini  di 
Torino  (3  maggio  1686). 

Albarino  (Arbarino)  Anna  delli  furono  Daniele  e  Margherita,  di  Angrogna.  di  a.  12. 
da  Giov.  Domenico  Boglia  di  Moncalieri  -  Anna  del  fu  Daniele  e  fu  Margarita 
(Margherita)  di  Angrogna.  di  a.  15,  da  Maria  moglie  di  Michel  Antonio  Toscano 
di  Bibiana  ■  Antonio  di  Antonio  e  fu  Cattalina  (Caterina),  di  S.  Giovanni,  di 
a.  15,  dal  sr.  Prevosto  Giacomo  Devars  di  Moretta  -  Maria  di  Daniele,  del  Villar, 
a.  ?.  da  G.  B.  Bastia  di  Torino  -  Pietro  di  Daniele,  del  Villar,  a.  ?,  fratello  di 
Maria,  da  Ludovico  Vaudagna  di  Torino. 

Ale.sani  (Allesani,  Allessani)  Davide  di  Constanzo  e  Margarita,  di  a.  15,  del  Villar, 
da  Nicolao  Canale  di  Favole  -  Pietro  di  Constanzo  e  Margarita,  del  Villar.  di 
a.  18.  fratello  di  Davide,  da  Stefano  Turraglio  (alias  Treraglio)  di  Cavour. 

.Andrione  (Andrioni)  Giovanni  di  Giacomo  e  Marta,  di  Pramollo.  di  a.  12.  da  Giov. 
Luigi  Fassino  di  Villanova  Solaro  (5  maggio  1686)  -  Pietro  di  Giovanni  e  Susan- 
na, di  Pramollo.  di  a.  16.  da  Giuseppe  Allione  di  Barge. 

AiNCROCMNO  (Angrognini)  Cattalina  (Caterina)  di  Damele  e  Ellodia,  di  Prarostino, 
di  a.  16,  da  Geronimo  Baudino  di  Vigone. 

Arbarea.  vedi  Albarea. 

Arbari>o.  vedi  Albarino. 

Armando  (Arraandi)  Giovanna  di  Michele  e  Maddalena,  di  Torre,  di  a.  15,  dal  Molto 
Rever.do  P.  D.  Stefano  (alias  Sebastiano)  Devars,  di  Villafranca  -  Giovanni  di 
fu  Michele  e  Maddalena,  di  Torre,  di  a.  25  (o  26)  da  Giov.  Francesco  Giraudo  di 
Bibiana,  cattolizzata  da  P.  Michelangelo  di  Luserna  (26  apr.  1686)  .  Giudit  di 
Giovanni  e  Susanna,  di  Torre,  di  a.  4,  dal  Molto  Rever.do  Prior  Giov.  Battista 
Sedotto  di  Mozzo  -  Maddalena  di  fu  Michele,  della  Torre,  da  Maria,  moglie  di 
Fermino  Bochietto  (28  apr.  1686)  -  Maria  di  Daniele  e  Maddalena,  di  Torre,  di 
a.  15,  dal  Molto  Rever.do  D.  Lorenzo  Mottura  di  Villanova  Solaro  -  Maria  di  Mi- 
chele e  Maddalena,  di  Torre,  di  a.  19.  sorella  di  Giovanna,  dal  Molto  Rever.do 
Sebastiano  (alias  Stefano)  Devars  di  Villafranca  -  Michele  di  Daniele  e  Maria,  di 
Torre,  a.  14,  ed  il  fratello  Giovanni  di  a.  12.  da  Giacomo  Chiapero  di  Bagnolo 
(26  apr.  1686)  -  Stefano  di  Giovanni  e  Margarita,  di  Torre,  di  a.  16,  da  Giorgio 
Darmasso  (alias  Dalmasso)  di  Cavour;  in  seguito  fuggilo  -  Susanna  di  Giacomo 
e  Susanna  di  Torre,  di  a.  17,  dal  sr.  Francesco  Antonio  Bernardi  di  Bibiana. 

Arnaud  (Arnaudo)  Maddalena  fu  Francesco  e  Cattarina.  di  S.  Giovanni,  di  a.  6.  da 
Isabella,  moglie  di  Pietro  Simonetto  di  Famolasco  (2  apr.  1686)  -  Maria  Arnoul 
di  Pietro,  di  Val  d'Angrogna,  di  a.  10,  dal  sr.  Pellerin.  Vedi  Monet. 

Avondetto  Giacobo  di  Bartolomeo  e  Giovanna,  di  Prarostino,  di  anni  10,  dall  IlLmo 
Giuseppe  Musetto  di  Cavallerleone  -  Lorenzo  di  Giovanni  e  Anna,  dell'Inverso 
delle  Porte,  di  a.  10,  da  Emanuele  Fissore  di  Bra  (26  apr.  1686)  .  Margarita  di 
Daniele  e  fu  Giovanna,  della  Torre,  di  a.  20,  dal  Molto  Rever.do  D.  Sebastiano 
(alias  Stefano)  Devars,  confessore  delle  Monache  di  Villafranca  -  Maria  di  Gio- 
vanni e  Anna,  delle  Porte,  di  a.  15  (11).  da  Stefano  Digliodo  di  Bibiana  .  Maria 
di  Giovanni  e  fu  Margherita,  di  Prarostino,  da  Giov.  Michele  Agliaudo  di  S.  Se- 
condo (27  apr.  1686). 

Aynardo  (Aynardi,  Eynardi)  Giovanni  di  Davide  e  Margaritta,  di  Torre,  di  a.  12,  dal 
sr.  Giov.  Battista  Farrone  di  Villanova  Solaro  (5  maggio  1686)  -  Giovanni  di 
Giacomo  e  Susanna,  di  Torre,  di  a.  16,  da  Dioniggio  Bussi  di  Maecello. 
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Bai,m\  Anna  di  Giacomo,  di  Rodoretto,  di  a.  15,  da  Francesco  Guerra  di  Torino  • 
Anna  di  Giovanni,  di  Rodoretto,  di  a.  9.  da  Pietro  Basilio  di  Torino  (3  maggio 
1686)  -  Anna  di  Giovanni,  di  Rodoretto,  di  a.  10,  da  Michele  Pistone  (alias  Per- 
tini)  di  Villastellone  (3  maggio  1686)  -  Giovanna  di  Giovanni,  di  Rodoretto,  da 
Giov.  Luigi  Barbero  di  Lombriasco  (3  maggio  1686)  .  Giovanni  di  Giovanni  e 
Giovanna,  di  Prali.  di  a.  10.  dal  sr.  conte  Sigismondo  Faverge,  soldato  dei  signori 
Archieri  di  S.  A.  -  Maddalena  di  Giovanni,  di  Rodoretto,  di  a.  13,  da  Giacomo  e 
Giovanni  Antonio  fratelli  Brusa  di  Roletto  (3  maggio  1686)  -  Maria  di  Giovanni 
di  Rodoretto.  da  Bernardo  Pochettino  di  Racconigi  (3  maggio  1686). 

Balm^sso  (Balmazzo.  Balmazzi)  Giovanna  di  Giovanni  e  Antonia,  di  S.  Germano,  di 
a.  6.  dal  sr.  Auditore  G.  B.  Bottiglia  di  Cavour  (5  maggio  1686)  .  Giovanna  di 
Paolo  e  Margarita,  di  Pramollo,  di  a.  8.  dal  sr.  Simone  Bret  (alias  Bretto,  Breto) 
di  Racconigi  (28  apr.  1686)  -  Giovanni  di  Gabriele  e  Isabella,  di  S.  Germano, 
di  a.  14,  dal  Cap.  Giuseppe  Porta  di  Cuneo  (27  apr.  1686)  -  Giovanni  d'i  Paolo, 
di  Pramollo.  di  a.  8,  da  da  Simone  Bresso  (alias  Bretto),  di  Racconigi  -  Giovanni 
di  Pietro  e  Giovanna,  di  S.  Germano,  di  a.  15,  dal  Molto  Rever.do  D.  Giov.  An- 
tonio Fusero  del  Mondovi  -  Margarita  di  Daniele  e  Isabella,  di  Pramollo,  di  a. 
16  dairill.mo  sr.  Conte  di  Moretta  (26  apr.  1686)  -  Maria  di  Bartolomeo  e  Ma- 
ria (o  Marta),  di  S.  Germano,  di  a.  16.  da  Chiaffredo  Girando  di  Fenile  -  Marta 
di  Bartolomeo  e  Marta,  di  S.  Germano,  di  a.  9,  da  Maria,  moglie  di  Simone 
Crespo  di  Bagnolo  (5  maggio  1686)  -  Marta  di  Giovanni  e  Antonia,  di  S.  Ger- 
mano, di  a.  8.  da  Giov.  Antonio  Meynardo  di  Cavour  (5  maggio  1686). 

Barale  (Barrale)  Canarina  di  Giacomo  e  Maria,  di  Maniglia,  di  a.  15,  dal  sr.  Cesare 
Antonio  Vacha  di  Torino  (5  maggio  1686). 

Barolino  (Barrolino.  Barrolini)  Giovanni  di  Stefano  e  Maria,  del  Villar  (Val  Lu- 
serna).  di  a.  16.  da  Tommaso  Pansa  di  Moretta  -  Giudit  di  Stefano  e  Maria 
(sorella  di  Giovanni?)  di  a.  12.  da  Bartolomeo  Franchino  di  Cumiana  (5  mag- 
gio 1686). 

Bastia  Cattalina  (Caterina)  di  Giov.  Luigi  e  Margarita,  di  S.  Giovanni,  di  a.  15, 
da  Matteo  Girando  di  Famolasco  -  Giovanna,  moglie  di  Giov.  Antonio,  di  a. 
20.  con  Anna,  figlia  sua  e  di  fu  Giov.  Perrino,  suo  primo  marito,  dallTll.mo 
Sr.  Conte  di  Bagnolo  -  Giovanni  Pietro  fu  Sidraco,  della  Torre,  di  a.  22,  dal- 
lTll.mo Cap.  Carlo  Filiberto  Bogietto  di  Barge,  rimessa  daU'Ecc.mo  sr.  Marche- 
se Pallavicino  -  Fil'ppa,  moglie  del  medico  Bastia,  della  Torre  con  due  figli 
piccoli  e  una  serva,  religionari.  dal  Sr.  Avv.  Bastia  di  Torre  (28  apr.  1686)  - 
Maddalena  di  Davide  e  Maria,  di  S.  Giovanni,  di  a.  15,  da  Giacomino  Colombato 
di  Cavour  -  Margarita,  madre  di  Giov.  Pietro,  religionaria,  ammalata,  di  Torre, 
dal  figlio  Giov.  Pietro  di  Torre,  che  si  offre  di  darne  conto  (5  maggio  1686)  - 
Salomone,  figlio  del  medico  Bastia,  fratello  di  Giov.  Pietro,  di  Torre,  di  a.  7,  da 
Giov.  Pietro  Bastia  di  Torre  (5  maggio  1686). 

Baud  Maddalena  di  Giacomo  e  Maria,  di  Prali,  di  a.  15,  dal  sr.  Giov.  Matheo  Paoli 
di  Barge. 

Bellino  (Bellini)  Bartolomeo  fu  Giovanni  e  Maria,  di  Torre,  di  a.  13,  da  Giorgio 
Bevilacqua  di  Cavour,  rimesso  a  Giacomo  Viana,  abit.  a  Costelnuovo  di  Chieri  - 
Cattarina  di  David  e  Maria,  di  Torre,  di  a.  15,  da  Bart.  Priotto  di  Villafranca  - 
David,  di  David  e  Maria,  di  Torre,  di  a.  11,  dal  sr.  Pietro  Clavario  di  Mondovi  - 
Giuseppe,  di  Davide  e  Maria,  della  Torre,  di  a.  17,  dal  M.  rever.do  sr.  D.  Gior- 
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gio  Dighetlo  (alias  Diglietto)  di  Bagnolo  -  Margarita  fu  Bartolomeo  e  Maria  di 
Torre,  di  a.  23  (o  25).  dal  sr.  .\ndrea  Rola.  foriere  del  gabinetto  di  S.  A. 

Belloato  Marta  di  Giovanni,  di  S.  Giovanni,  di  a.  6.  dal  sr.  Maggiore  Bernardino 
Cervello  del  Mondovì. 

Bellone  (Belloni)  Anna  delli  furono  Michele  e  Isabella,  di  S.  Giovanni,  di  a.  16.  dal 
sr.  -Antonio  Barbery  di  V'illaf ranca  (5  maggio  1686)  .  Michele  di  Bartolomeo  e 
Maddalena,  di  S.  Giovanni,  di  a.  3.  dal  sr.  Matteo  Bellione  di  S.  Giovanni. 

Beltbamio  (Bertalmio.  Bertarraio)  Giovanna  di  .\bele  e  Maddalena,  di  a.  12.  di  Ma- 
niglia, consegnato  dall'-^bbate  di  Cumiana  a  nome  dell  avv.  Perrachino  di  To- 
rino •  Maddalena  di  Abele  e  Maddalena,  di  Maniglia,  di  a.  20,  sorella  della  pre- 
cedente, dal  sr.  Biaggio  Antonio  Garola  di  Luserna  -  Margarina  di  Abele  e  Mad- 
dalena, di  Maniglia,  di  a.  14.  sorella  delle  precedenti.  dall"avv.  Perrachino  di  To- 
rino (.ì  maggio  1686). 

Be.neccmio  Bartolomeo,  di  S.  Giovanni,  da  Domenico  Galitio  (Galizio).  speciaro  (spe- 
ziale) di  Luserna  (5  maggio  1686)  -  Margarita  di  Bartolomeo  e  Susanna,  di  San 
Giovanni,  di  a.  8.  da  Tomaso  Reano  di  Barge  (5  maggio  1686). 

Bercerò  (Bergiero)  Anna,  di  Pietro,  di  Prali.  di  a.  9.  da  Giovanni  Buratto  (alias  Du- 
rando) di  Bricherasio  (3  maggio  1686)  -  /Intorno  di  fu  Giovanni  e  Maddalena, 
di  Torre,  di  a.  13.  dal  sr.  Petrino  Luciano  di  Moretta  (26  apr.  1686)  -  David,  di 
Pietro,  di  Torre,  di  a.  20.  dal  sr.  Giov.  Dom.  Buffa  di  Luserna  (5  maggio  1686)  . 
Giovannetto.  di  Giovanni  e  Canarina,  di  Prali.  di  a.  12.  da  Francesco  Guidotto. 
trombetta  di  S.  A.  -  Giuseppe,  di  Giacomo  e  Maddalena,  di  Rorà.  di  a.  17.  da 
Andriano  Martina  di  Bagnolo,  poi  da  Biaggio  Vigliardo  di  Bagnolo  (3  maggia 
1686)  .  Maria,  di  fu  Giovanni  e  Maddalena,  di  Torre,  di  a.  8.  da  Paolo  Basotto 
(Bassotto)  di  Famolasco  (26  apr.  1686). 

Bernardo  (Bernardi)  Giovanna  di  Rodoretto.  da  Giov.  Canale  di  Casale  (alias  Casale 
di  Canale)  ■  Giovanna  di  Prali.  dal  Conte  Giuseppe  di  Castelvecchio  (3  maggio 
1686)  -  Giovanna,  di  Giovanni,  di  Rodoretto.  di  a.  18.  da  Francesco  Grosso  di 
Monasterolo  -  Maddalena  di  Giacobo.  di  Rodoretto.  da  Biaggio  Tarro  di  Pagno  - 
Maria,  di  Giacobo.  di  Rodoretto,  sorelià  della  precedente,  da  Biaggio  Tarro  di 
Pagno  -  Maria  di  ."Antonio  di  Prali.  di  a.  10,  da  Maria  FUippi  di  Villafranca  (3 
maggio  1686)  -  Maria  di  Giovanni,  di  Rodoretto.  di  anni  15.  da  Giov.  Domenico 
Ghigo  di  Bibiana.  abit.  in  Campiglione  (3  maggio  1686)  -  Paolo,  di  Giacobo.  di 
Rodoretto.  fratello  di  Maddalena  e  Maria  citate,  da  Biaggio  Tarro  di  Pagno  - 
Susanna,  di  Antonio,  di  Prali,  di  a.  14.  da  Giacomo  e  Giov.  .Antonio  fratelli  Bru- 
sa  (Breuza)  di  Roletto  (3  maggio  1686). 

Berneo  (Bernes?)  Anna  di  fu  Davide  e  Cattarina.  del  Villar  di  a.  15,  dal  sr,  Carlo 
Antonio  Baudo  di  Vigone  -  Cattarina  di  fu  Davide  e  Cattarina,  del  Villar,  di 
a.  12,  dal  sr.  Giorgio  Tosca  di  Piobes  (26  apr,  1686). 

Bert  Susanna,  moglie  di  Pietro,  di  Torre,  dal  sr.  Giacomo  .Antonio  Ansinelo.  di  Lu- 
serna (28  apr.  1686). 

Bertalmio.  Bertarmio.  vedi  Beltramio. 

Bertinato  (Bertinatto)  Daniele  di  Giovanni  e  Susanna,  del  Villar.  di  a.  13,  da  Mi- 
chele Marconato  di  Barge  -  Giovanni  di  Pietro,  del  V^illar,  di  a.  11,  dal  M.  Re- 
verdo.  D.  Giov.  Maria  Maruchio  di  Frossasco  -  Pietro  di  Pietro,  del  Villar,  di 
a.  10.  fratello  del  precedente,  da  Guglielmo  Rovera  di  Vigone  (5  maggio  1686). 

Bertino  (Bertini)  Catterina  di  Torre,  da  Giacomo  .Antonio  Ansinello  di  Luserna  - 
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Daniele  di  Pietro  e  Maria,  di  Angrogna,  di  a.  12,  dal  sr.  Domenico  Druetto  di 
Rivarolo,  brigadiere  delle  genti  d'arme  del  Principe  di  Carignano  -  Maria  di  Da- 
niele e  Anna,  di  Torre,  di  a.  10.  da  Luisa  vedova  di  Pietro  Butigliero  di  Bagnolo  . 
Pietro  di  Paolo  e  fu  Margaritta,  del  Villar,  di  a.  17,  dall'Auditore  Neyrone  (alias 
Meyroni).  monizioniere  di  S.  A. 

Bertociiio  (Bertocchio.  Bertocchi)  Canarina  di  fu  Pietro  e  Giovanna,  di  Riclaretto, 
di  a.  22,  dal  sr.  Luigi  Ignatio  Fausone  (Fauzone)  di  Mondovi  .  Giovannino,  di 
Pietro  e  Maria,  di  Riclaretto,  di  a.  15,  da  Domenica,  moglie  di  Giov.  Michele 
Damilano  di  Cavour  -  Maria  di  fu  Pietro  e  Giovanna,  di  Riclaretto  di  a.  19,  so- 
rella di  Canarina,  dal  sr.  Luigi  Ignazio  Fausone  (Fauzone)  di  Mondovi. 

Bertone  (Bertoni)  Susanna,  di  Bartolomeo  e  Maddalena,  del  Villar.  di  a.  15,  dal  sr. 
Giorgio  Covone  di  Torino  (5  maggio  1686). 

Bertotto  (Bertotta.  Berlotti)  Catarina,  di  a.  10.  dall'Avv.  Bastia  di  Torre  (28  apr. 
1686)  -  Giovanni  di  Bartolomeo  e  Susanna,  di  Angrogna.  di  a.  10,  dal  M.  Re- 
ver.do  D.  Soldano  di  Torino  -  Stefano,  di  Giovanni,  di  S.  Giovanni,  di  a.  12,  dal 
sr.  Antonio  Barberis  di  Villafranca. 

Bessone  (Bessona)  Canarina,  in  casa  del  sr.  Michele  Gautier  di  Luserna  (5  maggio 
1686). 

Biacchi  (Bianco,  Bianchis)  Anna  di  Bartolomeo  e  Maria,  di  S.  Giovanni,  da  Giuseppe 
Antonio  Goytre  di  Cavour  (26  apr.  1686)  -  Bartolomeo  di  Giovanni  e  Maria,  di 
Pramollo,  di  a.  15,  da  Matteo  Mattalia  di  Bagnolo  (5  maggio  1686)  -  Camilla  di 
fu  Francesco,  di  S.  Giovanni,  di  a.  20,  dal  sr.  Antonio  Scardo  (alias  Leardo)  di 
Torino  (5  maggio  1686)  -  Davide  di  fu  Francesco,  di  S.  Giovanni,  di  a.  16,  fra- 
tello di  Camilla,  da  Francesco  Vauletto  di  Virle  (5  maggio  1686)  .  Francesca  di 
Giovanni  e  Maria,  di  Pramollo,  di  a.  14,  dal  sr.  G.  B.  Rhò  di  Osegna  (5  mag- 
gio 1686)  .  Giovanna  di  fu  Francesco,  rimessa  dal  sr.  Conte  Roasebra  al  sr.  Giu- 
seppe Osasco  di  Luserna  (28  apr.  1686)  -  Maddalena,  di  Giovanni  e  Maria,  di 
Pramollo,  di  a.  20,  dal  M.  Rever.do  D.  Bernardino  Borivardo  (Borinardo)  di  Barge 
(26  apr.  1686)  .  Margarita,  di  Daniele  e  Maria  di  S.  Giovanni,  di  a.  8,  da  Lo. 
renzo  Mosso  di  Chieri  (3  maggio  1686)  -  Stefano  di  Giovanni,  di  Pramollo,  di 
a.  14,  dal  sr.  RefTerendario  Truchi  di  Savigliano  (5  maggio  1686)  -  Stefano  di  fu 
Francesco,  di  S.  Giovanni,  di  a.  14.  fratello  di  Camilla  e  Davide,  dal  sr.  Antonio 
Scardo  (Leardo)  di  Torino). 

Blanchi  (Bianchi?)  Susanna  di  Giovanni  e  Maria  di  Pramollo.  di  a.  15,  da  Francesco 
Priotto  di  Bagnolo,  rimessa  al  sr.  Giacomo  Domenico  (Davide)  Valesio  di  Riva- 
rolo della  gente  d'arme  del  Principe  (5  maggio  1686). 

BOCHIARDINO  (Bochiardini,  Bocchiardino)  Daniele,  di  Giuseppe  e  Maria,  di  S.  Giovan- 
ni, di  a.  15,  dal  Bartolomeo  Ratto  di  Villafranca  (5  maggio  1686)  .  Maria  di  Giu- 
seppe e  Maria,  di  S.  Giovanni,  di  a.  18,  da  Giorgio  Giugliani  di  Bricherasio 
(5  maggio  1686). 

BoCHlARDO  (Bocchiardo)  Margarita  di  Giovanni  e  Giovanna,  di  Pramollo,  di  a.  14. 
da  Agnesina  Mallano  di  Bagnolo  -  Michele,  di  Michele  e  Anna,  di  Frali,  di  anni 
13,  dal  sr.  Fabio  Antonies,  soldato  delie  Guardie  di  S.A.  .  Susanna,  di  Bartolo- 
meo e  Isabella,  di  Pramollo,  di  a.  18,  da  Giulio  Cesare  Solfo  di  Scarnafiggi 
(5  maggio  1686). 

BoDRANDO  (Bodrandi)  Giacomo  di  Michele  e  Maria,  di  Pramollo,  di  a.  15,  da  Monsr. 
Henry  St.  Michel  in  Savoia  dei  signori  Gentiluomini  di  Chieri  (26  apr.  1686). 
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Bonetto  (Bonetti)  Constanza,  di  Giacomo  e  Giovanna,  di  Torre,  di  a.  12,  da  Chiaf- 
fredo Castellano  di  Campigliene  .  Daniele  di  Pietro  e  Maddalena,  di  Torre,  di  a.  5, 
dal  sr.  Gaspard  Rosso  di  Cinzano,  soldato  delle  genti  d'armi  del  Ser.mo  Principe 
di  Soissons  (5  maggio  1686)  -  Daniele,  di  Stefano  e  Margarita,  di  Torre,  di  a.  10, 
da  Antonio  Gagliero  di  Bagnolo  -  Giacomo  di  Pietro  e  Maria,  di  Torre,  di  a.  16, 
dal  sr.  Tomaso  Pichotto  di  Bagnolo  .  Giacomo  di  Pietro  e  fu  Maria,  di  Torre, 
di  a.  14.  da  Giov.  Carusso  di  Bagnolo  •  Margarina  di  Giacomo  e  Giovanna,  di 
Torre,  di  a.  15.  da  Pietro  Buffa  di  Bibiana  (26  apr.  1686)  -  Margarina  di  Ste- 
fano e  Margarita,  di  Torre,  di  a.  15.  sorella  di  Daniele,  da  Giorgio  Bolla  (Rolla) 
di  Bagnolo  -  Maria  (Marta?)  di  Bartolomeo  (Battista?)  e  Maria,  di  Angrogna,  di 
a.  18,  da  Giacomo  Filippo  Rubei  di  Cumiana  -  Pietro  di  Bartolomeo  e  Giovanna, 
di  Angrogna.  di  a.  12.  da  Giovenale  Borello  di  Settimo  e  da  Stefano  Cerignaco 
(Cerignago)  di  Luserna. 

Bongioanni  (Bongiovanni)  Margarita  di  Giovanni  e  Margarita,  della  Torre,  di  a.  3, 
da  Marcantonio  Buffa  di  Bibiana  (26  apr.  1686). 

BoNGlORNO  Daniele,  di  Torre,  dal  Vice-Patrimoniale  Giacomo  Gautiero  di  Torre  (28 
apr.  1686)  -  Giovanni  e  Margarita  giugali.  coi  figli  Daniele,  Maddalena,  Anna, 
Susanna,  Maria,  Constanza  e  con  Giovanna,  moglie  di  Daniele  e  il  figlio  Giovanni, 
da  Giov.  Andrea  Bernardi  di  Bibiana  -  Maddalena  di  Giovanni,  di  Torre,  catto- 
lizzata  il  28  apr.  1686  dal  P.  Michelangelo  di  Luserna  e  consegnata  da  France- 
sco Girando  di  Bibiana  -  Maria  di  Giovanni,  di  Torre,  di  a.  23,  cattolizzata  da 
P.  Michelangelo  dei  Serviti  di  Luserna,  da  Francesco  Girando  di  Bibiana. 

Bonino  (Bonini)  Daniele  di  Giovanni  e  Daniele,  di  San  Bartolomeo  (Prarostino).  di 
a.  16.  dal  sr.  CarKAndrea  Marsaglia  di  San  Seocndo  (3  maggio  1686). 

BONOSO  (Bonossi,  Bonozzi)  Agostino  di  Giacomo  e  Giovanna,  di  S.  Germano,  di  a.  13. 
da  Giov.  Antonio  Ceresole  di  Famolasco  (5  maggio  1686)  -  Cattarina.  di  Gifecomo 
e  Giovanna,  di  S.  Germano,  di  a.  5,  sorella  di  Agostino,  da  Giov.  Antonio  Cere- 
sole  di  Famolasco  (5  maggio  1686)  -  Francesco  di  Giacomo  e  Giovanna,  di  Pra- 
mollo,  di  a.  16,  dal  sr.  Eustachio  Quandé,  savoiardo,  abit.  a  Cavour  -  Giacomo 
di  Giovanni  e  Margarita,  di  S.  Germano,  di  a.  10.  da  Michele  Rolfo  di  Favole  • 
Giovanna,  di  Giovanni  e  Margarita  di  S.  Germano,  di  a.  8,  sorella  di  Giacomo, 
da  Michele  Rolfo  di  Favole  -  Giovanna  di  fu  Pietro  e  Giovanna,  di  Villasecca, 
in  Val  S.  Martino,  di  a.  12.  da  Bartolomeo  Comba  di  Rivoli  -  Giovanna  di  Pie- 
tro e  Marta,  di  Riclaretto,  di  a.  12.  dal  sr.  Francesco  Antonio  Salussi  (alias  An- 
tonio Salvay).  luogotenente  nel  Regg.to  Marina  (5  maggio  1686)  .  Giovanni  di 
Giaocmo  e  Giovanna,  di  Pramollo,  fratello  di  Francesco,  da  Michele  Antonio 
Paura  (Pavra)  di  Cavour  -  Giovanni,  di  Giovanni  e  Maddalena  di  S.  Germano, 
di  a.  17.  da  Giuseppe  Pons  di  Moretta  -  Margarita  di  Giacomo,  della  Torre,  di 
a.  12.  cattolizzata  da  P.  Bonaventura  di  Bibiana  e  consegnata  da  Francesco  Gi- 
rando di  Bibiana.  Vedi  anche  MoRO.s.si. 

Bosio  (Bosii,  Bosj.  Bosia)  Allesina,  di  Eliseo  e  Susanna,  di  PramoUo,  di  a.  16,  dal  sr. 
Giorgio  Maria  Cattaneo  notaro  di  Bricherasio  (27-28  apr.  1686)  -  Giacob  di  Gia- 
como e  Giovanna,  di  Pramollo.  di  a.  14,  da  Francesco  Vayrolato  di  Barge  -  Gia- 
como di  Elliseo  e  Susanna,  di  Pramollo,  di  a.  13,  fratello  di  Allesina,  dal  sr.  Fran- 
cesco Bernascone  di  Torino  -  Giovannina,  di  Elliseo  e  Susanna,  di  Pramollo,  di 
a.  12.  sorella  di  Giacomo  e  Allesina.  da  Giov.  Domenico  Berardi  di  Bagnolo  - 
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Martha,  di  EUIiseo  e  Susanna,  di  Pramollo,  sorella  di  Allesina.  Giacomo  e  Gio- 

vannina,  di  a.  12.  da  Caterina  Maria  Falcumbella  di  Luserna. 
BovERO  (Roveri)  Giacob  di  Giacomo  e  Susanna,  di  Pramollo,  di  a.  14,  da  Francesco 

Vagnolato  (Vayrolato)  di  Barge  -  Giacomo  e  Margarita,  minori  di  a.  14,  dall'Avv. 

Bastia  di  Torre  (28  apr.  1686). 
BoYRAT  Paolo  di  Giacomo  e  Giovanna,  di  Pramollo.  di  a.  12,  da  Chiaffredo  Martina 

di  Bibiana. 

BoYRAT  Paolo  di  Giacomo  e  Giovanna,  di  Pramollo,  di  a.  12.  da  Chiafredo  Martina 
di  RufTia. 

Bbe.s.so  (Brezzo.  Brezzi)  Giacomo  di  Giacomo,  del  Villar.  di  a.  8.  dall'IlLmo  Sig.r 
Conte  St.  Innocenzo  di  Torino  •  Giudit  di  Giacomo  e  Maddalena  Giovanna,  di 
a.  13.  rimes-ia  dal  Marchese  di  Dogliani  al  sr.  Giuseppe  Osasco  di  Luserna. 

Brelza  vedi  Broisa. 

Brioni  (Blioni)  Maria  di  Paolo  e  fu  Conslanza,  di  a.  10,  da  Domenico  Druetto  di  Ri- 
varolo.  brigadiere  delle  genti  d'arme  del  Sig.r  Principe  di  Carignano  -  Susanna, 
di  a.  10.  sorella  della  predetta,  dal  medesimo  Domenico  Druetto  di  Rivarolo. 

Broïsa  (Brosa.  Breuza)  Margarita  di  Pietro  e  Maria,  di  Salza,  di  a.  10.  dalla  Dome- 
nica, moglie  di  Michele  Damilano  di  Cavour  .  Maria  di  Pietro  e  Anna,  di  Mas- 
sello, di  a.  20,  dal  sr.  Comandante  Richa  di  Bricherasio  (27  giugno  1686). 

Bruneroli  (Bruneiroli)  Pietro  di  fu  Pietro  e  Susanna,  di  Torre,  di  a.  8.  dal  sr.  Mar- 
chiò Mussi  (Muti)  di  S.  Andrea  (5  maggio  1686). 

Bri;netto  (Brunetti)  Battista,  di  S.  Giovanni,  fuggito  dal  Pra  del  Torno  il  24  apr. 
1686  e  rifugiatosi  in  casa  di  Giuseppe  Balestra  di  Bibiana.  abit.  a  Bagnolo,  che 
riceve  l'ordine  di  condurlo  a  Luserna  sotto  pena  di  50  scudi  (5  maggio  1686)  - 
Giovanna  di  Giovanni  e  Maria,  di  Salza,  di  a.  10.  dal  sr.  Manfredo  Mollineri  di 
Envie  .  Susanna,  di  Bartolomeo  e  Maria,  di  Torre,  di  a.  10,  da  Vittorio  Paschale 
di  Susa  (.5  maggio  1686). 

Bl  FFA  Bartolomeo  di  Bartolomeo  e  fu  Maddalena,  di  Angrogna,  di  a.  15.  da  Giov. 
Battista  Buriasco  di  Luserna.  rimesso  a  mr.  Nicole  Leyrans.  trombetta  della  Com- 
pagnia d'armi  di  S.  A.  (27  apr.  1686)  -  Maddalena  di  Sidrach  e  Margarita,  di 
Angrogna,  di  a.  10.  da  .^Uessio  Antonio  Miccono  di  Pinerolo,  soldato  delle  coraz- 
ze di  S.  A.  -  Margarita,  moglie  di  Sidrach,  di  Angrogna.  che  ha  partorito  di  fre- 
sco, con  altra  piccola  figlia  non  nominata,  da  Paolo  Algià.  sarto  di  Luserna  - 
Pietro  di  Bartolomeo  e  Madalena,  di  S.  Giovanni,  di  a.  9.  dal  sr.  Honorato  Ram- 
baudo  di  Carmagnola  (5  maggio  1686). 

Cabrioi.o  (Chabriolo)  Giacomo  di  Giovanni  e  Anna,  di  Torre,  di  a.  18.  da  Michele 
Bonaglio  (Bovaglio)  di  Bagnolo  (26  apr.  1686). 

Cakfarello  Maria  di  Pietro,  di  S.  Giovanni,  di  a.  18.  da  Guglielmo  Rovera  di  Vi- 
gone  (5  maggio  1686). 

Cairii.sso.  \edi  Cayri  sso. 

Cannonici  (Canonici)  Paolo  di  Giaocmo  e  Giovanna,  di  Pramollo.  li  a.  14.  da  Ste- 
fano Rastello  di  Barge. 

Camo.ne  .Antonio  di  Bartolomeo,  di  Rorà.  di  a.  23,  dall'IlLmo  Conte  Rorata  (Rorà) 
di  Campiglione. 

Carbonero  (Carboneri)  Giacomo  di  Daniele  e  Maria,  di  Torre,  di  a.  17,  da  Michele 
Bonaglio  (Bovaglio)  di  Bagnolo  (26  apr.  1686)  -  Maddalena  fu  Paolo,  di  Bobbio, 
di  a.  14,  da  Nicolao  Pagino.  cuciniere  di  S.  A. 
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Carogne  (Cardoni)  Francesco  di  Giovanni  e  fu  Maria  (o  Marta),  di  Prarostino,  di 
a.  13,  Gabriele  Berlello  di  Airasca  -  Michele  di  Filippo  e  Susanna,  di  Prarostino, 
di  a.  12.  dal  sr.  Antonio  Francesco  Bernardino  Robbio  di  Cuneo  (5  maggio  1686). 

Catte  (Catrc,  Cattre)  Guglielniino  di  Daniele  e  Susanna,  di  Angrogna,  di  a.  12.  dal- 
rill.mo  sr.  Cavagliere  della  Marra,  luogotenente  nel  regg.to  delle  Guardie  di  S.A. 

Caykls.xo  (Cayrussi)  Canarina  di  Paolo  e  fu  Margarita  di  Bobbio,  di  a.  20,  dall'Avv. 
Carlo  Ottavio  Finella  di  Saluzzo,  rimessa  alla  s.ra  Maria,  moglie  di  Giulio  Gu- 
glielmino  Payra  di  Bricherasio  -  Elliseo,  fratello  della  predetta,  dai  medesimi, 
di  a.  6  -  Giudit.  delli  furono  Isaya  e  Cattarina,  di  Bobbio,  di  a.  22,  da  Giacomo 
Ferrino  di  Cavallcrmaggiore  -  Margarina,  di  Paolo  e  fu  Constanza,  di  Bobbio, 
di  a.  17,  dal  sr.  Referendario  Tarquino. 

Chabriolo.  CiiiABRiOLO.  vedi  Cabriolo. 

Chiambone  (Chiamboni)  Anna  di  Bartolomeo  e  Susanna,  di  S.  Giovanni,  di  a.  12.  dal 
sr.  Gaspare  Brianza  di  Luserna  -  Anna  di  Giovanni  e  Margarita,  del  Villar,  di 
a.  22.  moglie  di  Daniele  Favoto  del  Villar,  da  Ubertino  Chiambone,  abit.  in  Bu- 
riasco.  coi  tigli  Giovanni  di  a.  3  e  Samuele  lattante. 

Chianforam)  (Cianforano.  Chanforano)  Cattarina  di  Angrogna.  di  a.  30,  dal  sr.  David 
Bastia  di  S.  Giovanni  -  Giacobo.,  di  Daniele  e  Susanna,  di  Prarostino.  di  a.  10, 
dal  tesoriere  Lorenzo  Madon  di  Torino  -  Giovanni  con  la  moglie  Maria,  dal  Vice- 
patrimoniale Giacomo  Gautiero,  di  Torre  (28  apr.  1686)  .  Isabella  di  fu  Barto- 
lomeo e  Cattarina,  di  S.  Giovanni,  di  a.  18,  con  la  madre  Catterina  ed  una  so- 
rella di  a.  10.  dal  sr.  Giorgio  Antonio  Minardo  (Meinardo)  di  Cavallerleone  - 
Margarita  di  Bartolomeo  e  Catterina  di  S.  Giovanni,  di  a.  16,  da  Carlo  Francesco 
Bolla  di  Bìbiana  (.">  maggio  1686)  -  Margarita  di  Tommaso,  di  a.  14,  di  Praro- 
stino, dal  sr.  Giov.  Francesco  Marcandino  di  Vigone  -  Maria  di  Tommaso,  di 
a.  16.  sorella  della  precedente,  dal  medesimo  -  Samuelle  di  fu  Samuelle  e  Catta- 
rina. di  S.  Giovanni,  di  a.  18,  da  G.  B.  Bello  (Belli)  di  Cavour. 

Chiardossi.no  (Ciardossino.  Ciardossini)  Francesco,  di  Rodorello,  da  Andrea  Rolfo, 
corriere  di  S.  A.  (3  maggio  1686)  -  Giovanni  di  Giovanni,  di  Rodoretto.  da  Bia- 
gio Tarrc  di  Pagno. 

Chiarlone  (Chiarlino)  Maddalena  di  Paolo  e  Maria,  del  Villar.  di  a.  18.  da  Carlo 

Rollo  (o  Bollo),  abit.  in  Airasca. 
Chiayrva  (Chiarva,  Chiayva)  Pietro  di  Daniele,  di  Angrogna.  di  a.  15.  cattolizzato  da 

P.  Bonaventura  di  Bibiana,  consegnato  da  Francesco  Gerbaudo  di  Bibiana. 
Giambone,  vedi  Chiambone. 
Ciandorano,  vedi  Chianforano, 
Ciardossino.  vedi  Chiardossino. 

Cl.oT  (Ciotti)  Anna  di  Giovanni  c  Giovannina,  di  Riclaretto,  di  a.  10.  da  G.  -Antonio 
Oddi  di  Cavour  (5  maggio  1686)  -  Cattarina  di  Giovanni  e  Giovannina.  sorella 
della  precedente,  di  a.  16,  da  Claudio  Brianza  di  Luserna  -  Giovanna  di  Giovan- 
ni e  Giovannina  di  Villasecca,  in  Val  S.  Martino,  di  a.  10,  da  Michele  Galina, 
(alias  Galleano)  di  Frossasco  -  Maddalena  di  Giovanni  e  Giovannina  di  Ricla- 
retlo,  di  a.  12,  sorella  di  Anna  e  di  Catterina,  dal  sr.  Baldassare  Manino  di  Vil- 
lafalletto  -  Maria  di  Giovannetto  e  fu  Caterina,  di  Pramollo.  di  a.  20.  da  Pietro 
Turina  di  Bagnolo  (27  apr.  1686)  -  Michele  di  Giovannetto  e  fu  Maria,  di  Pra- 
mollo. di  a.  26  (o  16).  da  Martino  Do  di  Vigone. 

CoGNO  Giuseppe,  di  Giuseppe,  di  Torre,  di  a.  13,  da  Giov.  Cavalieri  di  Torino. 
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CoLOMBATTO  (Colombatti)  Cattalina  di  Henrico  e  Madalena.  di  S.  Germano,  di  a.  15, 
da  Giov.  Antonio  Arnolfo  di  Villanova  Solaro  -  Giovanna  di  fu  Giovanni  e  Gio- 
vanna, di  S.  Germano,  di  a.  25,  da  Francesca,  moglie  di  Marco  Burdisio  di  Vil- 
lafranca  -  Marta  di  fu  Giovanni  e  Gianna,  di  S.  Germano,  di  a.  20,  da  G.  B. 
Neymo  di  Novalesa  (30  giugno  1686). 

CoiSSOiNE,   vedi  COYSONE. 

CoLTiM  (Cottini?)  Anna  delli  furono  Giovanni  e  Giovanna,  di  PramoUo,  di  a.  25.  da 
Francesco  Beltramo  di  Barge,  restituita  nelle  carceri. 

CoMBA  Mar.'a  di  David  e  Maddalena,  del  Villar,  di  a.  15.  da  Guglielmo  Peyrasso 
(alias  Peyretto)  di  Barge. 

Constantino  Daniele  di  Peyretto  e  Anna,  di  Prarostino,  di  a.  7,  da  Giovan  France- 
sco Menso  di  Fossano  -  Giovanni,  di  Prarostino,  dal  Referendario  Tarquino  • 
Susanna  di  Peyretto  e  Anna,  di  Prarostino.  di  a.  12.  sorella  di  Daniele,  da  Giov. 
Francesco  Menso  di  Fossano. 

CoppiNo  (Coppini)  Canarina  di  fu  Giacomo  e  Maria,  di  Torre,  di  a.  15,  da  G.  Barto- 
lomeo Morello  di  Bagnolo,  rimessa  al  sr.  Giuseppe  Vacha  chierico  di  S.  A. 
(26  apr.  1686). 

Cordino  (Cordini)  Timoteo  di  Giuseppe  e  Maria,  del  Villar,  di  a.  18.  da  Guglielmo 

Peyrasso  di  Barge. 
Costantino,  vedi  Constantino. 

COTTINO.   vedi  CoLTINO. 

CoYSONE  (Coyssone.  Coissone)  Giacomo  di  fu  Pietro  e  Cattarina.  di  Angrogna,  di 
a.  12,  da  Sebastiano  Barrerio  d'Onsino  (Oncino)  (5  maggio  1686)  .  Pietro  e  Mar- 
garita, giugali.  di  Angrogna  da  Francesco  Alfasso  (Alfallo)  di  Lusema  (28 
apr.  1686). 

Cresso>e  Ester  di  Benyamino  e  Isabella,  di  Torre,  di  a.  7,  dall'Eccmo  Sr.  Marchese 
del  Marro  (5  maggio  1686). 

Crispino  (Crispini)  Giovanni  di  Paolo  e  Giudit.  d^'i  Viìlur,  di  a.  11,  da  Lorenzo  An- 
drea Bonissano  (alias  Bonizano)  di  Ceresole.  soldato  delle  Corazze  di  S.  A. 

Dalmasso  (Dalmazzo)  Claudia,  moglie  di  Giovanni,  di  Torre,  dal  sr.  Giov.  Grimalda 
di  Lusema  (28  apr.  1686)  ■  Giovanni  di  David  e  Maria,  del  Villar,  di  a.  12,  da 
Matteo  Buffa  di  Cavour  (26  apr.  1686)  -  Paolo  di  David  e  Maria,  del  Villar,  di 
a.  8  (sorella  della  predetta?),  da  Carlo  Reynero  di  Bibiana  (26  apr.  1686)  -  Salia- 
mone di  David  e  fu  Giudit.  del  Villar,  di  a.  25,  da  Andrea  Angeone  di  Bagnolo. 

Danese  Anna.,  di  Torre,  dal  Vice-Patrimoniale  Giacomo  Gautiero  di  Torre  (28 
apr.  1686)  -  Stefano,  religionario.  di  Torre,  dal  medesimo. 

Danna  Ludovica  di  Manfredo  e  Maria,  di  S.  Giovanni,  di  a.  19,  da  Giacomo  Armandi 
di  Torre  (5  maggio  1686)  -  Margarita  di  Hercole,  di  S.  Giovanni,  di  a.  15.  serva 
di  Bartolomeo  Falco,  cattolizzata  dal  Priore  della  Parrocchiale  di  Bibiana,  da 
Francesco  Giraudo  di  Bibiana  -  Paolo  del  fu  Antonio  e  Mad(i.ilcna,  di  Torre,  di 
a.  18,  da  Francesco  Oggero  di  Vigone. 

Davi  (David)  Paolo  di  Stefano  e  Maria,  di  S.  Giovanni,  di  a.  15.  da  Lorenzo  Mana- 
vella  di  Bagnolo  -  Constanza  di  Ellia  e  Giovanna,  di  Bobbio,  di  a.  17,  dallTll.mo 
sr.  Barone  di  Castiglione. 

Davico  Madalena  di  Francesco,  di  Bobbio,  di  a.  12,  da  Giov.  Bergero  di  Bagnolo,  abit. 
a  Barge  (3  maggio  1686). 
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Davite  Stefano,  di  S.  Giovanni,  da  Domenico  Galitio  (Gallizio).  speoiaro  (speziale) 

di  Luserna  (5  maggio  1686). 
Delbosco  (Dubois?)  Maria,  moglie  di  Giacomo,  di  Torre,  da  Daniele  Arnaud  di  Torre 

(1  giugno  1686). 
Di  M.4HIA.  vedi  Maria. 

Don  Anna  di  Giacob  e  Maria  di  S.  Germano,  di  a.  15.  dal  sr.  G.  B.  \  aresio  (Varre- 
sio)  di  Gattinara.  soldato  delle  Guardie  di  S.  \.  ■  Giovanna  di  Giacob  e  Maria 
del  Villar.  di  a.  16.  da  Andrea  Rola.  foriere  del  gabinetto  di  S.  A.  (alias  corriere). 

Donai  DO  Giuseppe  di  Giuseppe,  dal  \  ice-Patrimoniale  Giacomo  Gautier  di  Luserna 
(28  apr.  1686). 

Druetto  Pietro  di  Giaymondo  (alias  Erymondo)  e  Maria,  del  \  illar.  di  a.  18.  da 
G.  B.  Bruno  di  Bibiana. 

DlRANDO  (Durandi)  Giovanna  di  Bartolomeo  e  Cattarina.  di  Rorà.  di  a.  18.  dal  sr. 
Stefano  Francesco  Borello  di  Cavallerleone.  capitano  trattenuto  nella  Cittadella 
di  Torino,  e  Maria,  sua  sorella,  di  a.  15.  dalFAvv.  Carlo  Ottavio  Pinella  di  Sa- 
luzzo  (restituita)  -  Giovanni  di  Giovanni  e  Margarita,  di  Rorà.  di  a.  10,  dal  sr. 
Claudio  Pascone.  luogotenente  de"  Svizzeri  nella  Compagnia  dell'IlLmo  Cav. 
Quarkery. 

Eustache  (Heustache)  Maria  di  Giovanni,  del  Villar.  dal  sr.  Cayeu.  cuoco  di  S.  A. 
Etnardo.  vedi  Aynardo. 

Fabriatori  Margarita  delli  furono  Pietro  e  Maria,  di  S.  Giovanni,  di  a.  24.  dal  sr. 
D.  Michele  Fornasero  di  Villafranca  (5  maggio  1686). 

Fenoci.io  Margarita  di  Bartolomeo,  di  S.  Giovanni,  di  a.  15.  da  Lucca  Caffaro  di  Bri- 
cherasio  (9  luglio  1686). 

Ferrerò  (Ferreri.  Ferrieri)  Beatrice  di  Pietro,  di  Faetto.  di  a.  12.  da  Martino  Giani- 
netto  (o  Ganninetto)  di  Torino,  panettiere  di  S.  A.  -  Caterina  di  Giovanni  e 
Maria,  di  Faetto.  di  a.  5,  dal  sr.  Andrea  Grand  di  Brusselles.  abit.  a  Torino 
(5  maggio  1686). 

Ferrom  Susanna  di  Daniele  e  Antonietta,  di  Torre,  di  a.  16.  dal  sr.  Refferendario 
Truchi  di  Savigliano. 

Fornero  Giovanni  di  Giovanni,  di  Faetto.  di  a.  15.  dal  sr.  Carlo  Giuseppe  Oreglia  di 
Torino. 

For.nero.ne  vedi  For.neïrone. 

FoR^EYRO^"E  (Forneirone.  Fornerone)  Giacomo  d'Agostino  e  Maria,  di  S.  Bartolomeo 
(Prarostino).  di  a.  14,  da  Gian  Domenico  Beltramo  di  Barge,  rellevato  da  Chiaf- 
fredo Bruno  di  Bagnolo  (5  maggio  1686)  -  Giacomo  di  Giacomo  e  Maria,  di  Pra- 
rostino. di  a.  13.  da  Giuseppe  Morero  di  Bricherasio  (5  maggio  1686). 

Franchi  Giovanna  di  fu  Giovanni  e  Maria,  del  V  illar.  di  a.  16,  da  Andriano  Martina 
nelle  fini  di  Bibiana. 

Fraschia  Anna,  di  Giovanni,  di  S.  Giovanni,  di  a.  18,  da  Stefano  Luigi  Cerignaco 
(Cerignago)  di  Luserna  (28  apr.  1686)  -  Anna  di  Pietro,  di  S.  Giovanni,  di  a.  12, 
da  Giov.  Pietro  Sobrero  di  Bibiana  (3  maggio  1686)  -  Cattarina.  di  Bartolomeo, 
di  S.  Giovanni,  da  Sebastiano  Millano  (Mallano)  di  Luserna  -  Margarita  e  Maria, 
sorelle  della  precedente,  dal  medesimo  .  Maria  di  Giovanni  e  Cattarina,  di  Torre, 
di  a.  15.  da  Amedeo  Lafitta  di  Cavour  •  Maria  di  Giovanni,  di  S.  Giovanni,  di 
a.  17.  da  Gaspardo  Sobrero  di  Bibiana  -  Maria,  moglie  di  Pietro,  con  4  piccoli 
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figli,  con  la  suocera  Caterina,  una  figlia  e  un  fratello,  dal  sr.  Giuseppe  Osasco 
di  Luserna  (28  apr.  1686)  -  Pietro  di  fu  Giacomo  e  Giovanna,  del  Villar,  di  a.  20, 
da  mons.r  Martin  del  Villar.  per  Mons.r  di  Brichanteau  -  Susanna  di  fu  Gio- 
vanni, di  S.  Giovanni,  di  a.  28.  da  Giov.  Antonio  Goytre  di  Cavour. 

Gabriellono  (Gabrielloni)  Margarita  fu  Pietro  e  Maria,  di  S.  Giovanni,  di  a.  24,  dal 
Rev.do  D.  Michele  Fornasero  di  Villafranca. 

Gardiolo  (Gardiol)  Anna  di  Michele  e  Giovanna,  di  Prarostino,  di  a.  17,  dall'Avv. 
Marcantonio  Bernezzo  di  Vigone  -  Margarita  di  Peyretto  e  Susanna,  di  Praro- 
stino, di  a.  18.  da  Antonio  Emerillo  della  Motta  fini  di  Pinerolo. 

Gario  (Giario)  Giovanna  di  Michele,  di  Rodoretto,  di  a.  10,  da  Giacomo  Battista  Da- 
miano di  Martiniana  -  Paolo^  di  Rodoretto,  da  Giovanni  Ferrerò  di  Carde. 

Garnero  (Garneri)  Giovanna  di  Michele  e  Susanna,  di  Rorà,  di  a.  12,  da  Giovanna, 
moglie  di  Antonio  Bruno  di  Bagnolo  -  Giovanni,  fratello  della  predetta,  di  a.  10, 
da  Rocho  Antonio  Bessone  di  Bagnolo  -  Maddalena  di  Michele  e  Susanna,  di 
Rorà,  di  a.  17,  da  Luchina  moglie  di  Giov.  Morello  di  Barge  -  Maria  di  Michele 
e  Susanna  di  Rorà,  di  a.  15,  sorella  dei  precedenti,  da  Giov.  Michele  Margarita 
di  Torino  -  Pietro  e  Cattalina,  giugali,  della  Torre,  coi  figli  Matteo  di  a.  15, 
Paolo  di  a.  12,  Bartolomeo  di  a.  8.  e  la  figlia  Giovanna.  dall'IlLmo  sig.r  Cava- 
liere Gromis. 

Garossino  Giuseppe,  di  Torre,  religionario.  dal  Vice  Patrimoniale  Giacomo  Gautier 
di  Luserna  (28  apr.  1686). 

Gautier  (Gautiero)  Andrea,  religionario,  dal  Vice-Patrimoniale  Giacomo  Gautier  di 
Torre  -  Maria,  sorella  di  Giov.  Michele  e  moglie  di  Giuseppe  Doneodo,  con  3  pic- 
cole figlie,  da  Giov.  Michele  Gautier,  di  Torre  (28  apr.  1686)  -  Maria,  moglie 
di  Stefano,  religionaria  coi  figli  :  Pietro,  Cattalina,  Margarita,  Daniele.  Maria,  dal 
Vice-Patrimoniale  Giacomo  Gautier  di  Torre  (28  apr.  1686)  -  Paola,  moglie  di 
Andrea  Gautier,  con  2  piccoli  figlioli,  da  Giov.  Michele  Gautier,  suo  cognato. 

Gay  Maddalena,  moglie  di  Giovanni,  di  S.  Giovanni,  con  la  figlia  Margarita,  da  Se- 
bastiano MiUano  di  Luserna  -  Margarina  di  fu  Giovanni  e  Ellodia,  di  Prarostino, 
di  a.  12,  da  Antonio  Smerillo  della  Motta  fini  di  Pinerolo  (27  apr.  1686)  -  Maria 
di  Daniele  e  Maria,  di  Prarostino,  di  a.  2,  dal  medesimo. 

Gelato  (Gellato)  David  di  fu  Giovanni  e  Maddalena,  di  Torre,  di  a.  20,  dal  sr.  An- 
drea Rolla,  foriere  di  gabinetto  di  S.  A.  (26  apr.  1686)  -  Giacomo  di  fu  Giovanni 
e  Maddalena,  di  Torre,  di  a.  25,  dal  M.  Rev.do  D.  G.B.  Belletto  di  Biella  (deve 
cattolizzarsi). 

Ghigo  Anna  di  Prali,  di  a.  15,  da  Giov.  Francesco  Riccione  della  Volvera  -  Antonio 
di  Paolo,  di  Prali,  da  Andrea  Desimaro  a  nome  del  sr.  Duval  (3  maggio  1686)  - 
David  di  Antonio,  di  Prali,  di  a.  13,  dal  sr.  Maggiore  Cervetto,  abit.  a  Cuneo  - 
Filippo,  di  Antonio,  di  Prali,  da  Lorenzo  Garzino  di  Villafalletto  -  Filippo  di 
Paolo,  di  Prali,  di  a.  16  da  Giov.  Domenico  Bellardo  delle  fini  di  Torino  •  Gio- 
vanna di  Giovanni,  di  Prali,  di  a.  18,  da  Giov.  Maria  Storero  delle  fini  di  Torino 
(3  maggio  1686)  •  Giovanna,  Bernarda  e  Maria,  di  Prali,  da  Mons.r  di  Castel- 
vecchio  -  Giovanna,  di  Prali,  di  a.  ?,  da  Gaspare  Bonetto  di  Virle  -  Giovanni  di 
Pietro,  di  Prali,  di  a.  11,  dal  sr.  Giovanni  Mandragone,  Gentiluomo  di  bocca 
di  S.  A.  -  Giovannina  di  Giacomo  e  Cattarina,  di  Prali,  di  a.  8,  da  Francesco 
Sola  di  Pancalieri  -  Maria,  di  Prali,  dal  Conte  Giuseppe  di  Castelvecchio  (3  mag- 
gio 1686). 
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Giacoma  Giovanni  di  Giacomo  e  Margarita,  di  Torre,  di  a.  21,  da  Giov.  Michele  Val- 
letto di  Orbassano  (5  maggio  1686). 

GiANAVELLO  Giacomo  di  Giovanni,  del  Villar,  dal  sr.  Giorgio  Bruno  di  Rochaiorte 
(3  maggio  1686)  -  Daniele  di  Giovanni  e  Cattalina,  del  Villar,  di  a.  12,  da  Be- 
nedetto Grignolo  di  Ruffìa  -  Maria  di  Giovanni,  del  Villar,  di  a.  9,  da  Giov.  Mar- 
tino Romana  di  Cuneo  (5  maggio  1686). 

GlAINRE  (Gianri,  Giandre)  Davide  di  Giovanni,  della  Valle  di  S.  Martino,  di  a.  1,  da 
Maria,  moglie  di  Mons.r  Martin  del  Villar  -  Marta  di  Giacomo,  di  S.  Germano 
(o  Pramollo).  di  a.  10.  da  Tomaso  Danesio  di  Luserna. 

GiARio,  vedi  Gario. 

GiAVELLO  Isabella  di  Giovanni,  di  Torre,  di  a.  7.  eretica,  da  Francesco  Giraudo  di 
Bibiana. 

GlAYERO  (Giahiero,  Jahiero)  Benedettino,  di  Giovanni,  di  Pramollo.  di  a.  14  (15), 
cattolizzato  da  P.  Bonaventura,  da  Giov.  Battista  Gasca  di  Bibiana,  servo  di  Bar- 
tolomeo Pioco  -  Catturino  dalli  furono  Bartolomeo  e  Isabella,  di  Pramollo,  di 
a.  12,  da  Filiberto  Sollera  di  S.  Secondo  -  Giovanna  di  Giovanni  e  Marta,  di  Pra- 
mollo, di  a.  20.  da  Michel  Antonio  Sollaro,  brigadiere  delle  genti  d'arme  di  S.A., 
in  Susa  (27  apr.  1686)  .  Margarita  delli  furono  Bartolomeo  e  Isabella,  sorella  di 
Cattarina,  di  a.  13,  dal  sr.  Cesare  Verduno  di  Villaf ranca  (27  apr.  1686)  -  Su- 
sanna di  Giovanni  e  Maria,  di  Pramollo,  di  a.  12,  da  Pietro  Petris,  trombetta 
di  S.  A. 

GlAYME  Daniele  di  Daniele  e  Margarita,  di  S.  Giovanni,  di  a.  17,  da  Gioanelo  Ri- 
botta di  Cavour  (27  apr.  1686). 

GiAYMETTO  (Giaimetto,  Gieimetto,  Gieymetto)  Cattarina  fu  Davide,  di  S.  Giovanni, 
di  a.  15,  da  Margherita,  moglie  di  Stellano  Cordona  (Corelova)  di  Barge  (5  mag- 
gio 1686)  -  Daniele  di  Andrea  e  Margarita,  di  Torre,  di  a.  8,  da  Mancantonio 
Buffa  di  Bibiana  -  Giacomo  di  Andrea  e  Margarita,  di  Torre,  fratello  di  Andrea, 
da  Lorenzo  Levino  di  Saluzzo  -  Giuseppe,  di  Andrea,  di  Torre,  di  a.  15,  da  Fran- 
cesco Giraudo  di  Bibiana  -  Giuseppe  di  Giacomo  e  Margaritta,  di  Torre,  di  a.  22, 
dal  M.  Rev  .do  D.  Prevosto  Richa,  di  Bagnolo  -  Maria,  di  Pietro  e  fu  Giovanna, 
di  Torre,  di  a.  16,  da  Giuseppe  Cervetto  di  Barge  (26  apr.  1686)  -  Margarita,  mo- 
glie di  Andrea,  con  Daniele,  da  Giov.  Andrea  Bernardi  di  Bibiana  (5  maggio 
1686)  •  Maria,  di  Andrea  e  Margarita,  di  Torre,  di  a.  14,  sorella  di  Daniele  e 
Giacomo?,  da  Cattalina,  moglie  di  Bartolomeo  Fenoglio  di  Bagnolo  -  Maria  di 
Giovanni,  del  Villar,  di  a.  9,  da  Giovanni  Martino  Romana  di  Cuneo  -  Pietro  e 
Margarita,  giugali,  di  Torre,  coi  figli  Margarita  di  a.  15,  Cattarina  di  a.  10,  Da- 
niele di  a.  2,  Giuseppe  di  a.  3,  da  Pietro  Stevenotto  di  Chieri  -  Prudentia,  di 
Antonio,  di  a.  18,  cattolizzata  dal  Priore  di  Bagnolo,  da  Francesco  Giraudo  di 
Bibiana. 

GiGNOSO  Stefano  di  Torre,  dal  Vice-Patrimoniale  Giacomo  Gautier  di  Torre  (28 
apr.  1686). 

GiLLARDO  Giovanni  di  Torre,  da  Andrea  Rolfo,  corriere  di  S.  A.  (o  foriere  del  gabi- 
netto di  S.  A.). 

GiLLi  (Gillio)  Lucretia  delli  furono  Bartolomeo  e  Giudit,  di  Torre,  di  a.  15,  da  Bar- 
tolomeo Benna  di  Torino  (26  apr.  1686). 

Giordano  (Giordani)  Anna  di  Daniele  e  Giudit,  di  Torre,  di  a.  8,  da  Michele  Mar- 
conato  di  Barge  -  Anna  di  fu  Giovanni  Domenico  e  fu  Maria,  del  Villar,  di  a.  20, 
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dal  sr.  Francesco  Giacinto  Cane  di  Torino  •  Daniele  di  Giovanni  e  Margarita, 
di  Torre,  di  a.  12.  dairUl.mo  Consigliere  Carlo  Foschieri  di  Torino,  scudiere 
di  S.  A.  (26  apr.  1686)  -  Giovanni  di  Stefano,  di  Torre,  di  a.  3.  da  Giovanni 
Mondone  di  S.  Giovanni  (2  maggio  1686)  -  Maria  di  Daniele,  di  Torre,  di  a.  14, 
da  Constanzo  Bene  di  Racconigi  (28  apr.  1686)  -  Susanna  di  fu  Daniele  e  Maria, 
di  Torre,  di  a.  24.  da  Maria  vedova  di  Emmanuele  Butigliero  di  Bagnolo  (26 
apr.  1686). 

GlORSi>i()  (Giorsini)  Anloiiio  di  Matteo  e  Cattarina,  di  S.  Giovanni,  di  a.  16.  da  Ga- 
briele Dabri.  soldato  delle  Guardie  di  S.  A.  -  Filippo  di  Giuseppe,  di  S.  Giovanni, 
di  a.  1-5.  da  Antonio  Moresco  di  Barge  (.)  maggio  1686)  •  Giovanna  di  fu  Barto- 
lomeo, di  S.  Giovanni,  di  a.  13.  semifatua,  da  Michele  Revello  Giovanni,  catto- 
lizzato  -  Maria  del  fu  Bartolomeo,  cattolizzata  da  18  anni,  da  Antonio  Bellonato, 
fatua  -  Maria  di  Giuseppe  e  Margarita,  di  S.  Giovanni,  di  a.  9.  da  Francesco  Ma- 
lano  di  Cavour  (26  apr.  1686). 

GlovEiNALE  Maria  d'Abramo,  di  Rorà.  di  a.  12.  da  Maddalena  ved.a  di  Lorenzo  Bel- 
lino di  Cavour. 

Giovane  (Giovene.  Giovine,  Giovio)  Cattalina  di  Giuseppe  e  Maddalena  (di  Angro- 
gna).  di  a.  12.  da  Pietro  Roy  to  (Boyto)  di  Bagnolo  -  Maria,  sorella  della  predetta, 
di  a.  15,  dal  medesimo  -  Maria  di  Pietro  e  Anna,  di  S.  Giovanni,  di  a.  8.  da  Ago- 
stino Castelli  di  Racconigi  (26  apr.  1686)  -  PooZo  di  David  e  Anna,  di  S.  Gio- 
vanni, di  a.  14.  da  Giov.  Oddino  di  Bibiana  -  Paolo,  di  Daniele  e  Maddalena,  di 
S.  Giovanni,  di  a.  12.da  Giovanni  Oddino  di  Bibiana  -  Paolo  di  Pietro  e  Anna, 
del  Villar.  di  a.  12.  da  Francesco  Bessone  di  Vigone  -  Pietro  di  Giuseppe  e  Mad- 
dalena, di  Angrogna.  di  a.  16.  da  Antonio  Bertotto  (Berlolotto)  di  Villafranca. 

GlovENEi.LO  Maddalena  di  Davide,  del  Villar.  di  a.  18.  dallllLmo  sig.r  conte  Cristo- 
foro Rorengo  di  Campiglione  (5  maggio  1686). 

GiRARDO  (Girardi)  Giovanni  di  Davide  e  Margarita,  di  S.  Giovanni,  di  a.  15,  da  Giov. 
Michele  Doto  di  Pancalieri  (5  maggio  1686)  -  Susanna  di  Pietro  e  Giovanna,  di 
Angrogna.  di  a.  10.  da  Giov.  Domenico  Moneglio  di  Barge  (5  maggio  1686). 

GiL.sTETTO  (Giustetti)  Giacomo  di  Gio\anni  e  Maria,  di  Riclaretto,  di  anni  15.  da 
Giov.  Baudessone  di  Mondovi. 

Go'ET  (Gonetlo,  Connetto)  Margarita  di  Stefano  e  Margarita,  di  Torre,  di  a.  17.  dal 
sr.  Barone  di  Costigliene. 

GoMNO  (Gonini,  Gonnino)  Anna  di  Pietro  e  Cattarina.  di  Angrogna,  di  a.  18,  dal- 
l'Ili.mo  sr.  Intendente  Marcili  -  Agostino,  di  Antonio  e  Anna,  di  S.  Giovanni,  di 
a.  18,  da  Nicolao  Buffa  di  Bibiana  -  Cattarina  di  Antonio  e  Anna,  di  S.  Giovanni, 
di  a.  12  [sorella  di  Agostino?],  da  Anna  moglie  di  Pietro  Beltramo  di  Cavour  - 
Giovanni  di  Giuseppe  e  fu  Margarita,  di  S.  Giovanni,  di  a.  11,  dal  sr.  Francesco 
Antonio  Devars  di  Moretta  -  Giovanni  delli  furono  Michele  e  Maria,  di  S.  Giovan. 
ni,  di  a.  12,  da  Filippo  Cosso  di  Cavour.  -  Margaritta  di  Giovanni  e  Susanna,  di 
Angrogna,  di  a.  13,  da  Maria,  moglie  del  sargente  Micauel  Tedesco  -  Pietro  di 
Antonio  e  Anna,  di  S.  Giovanni,  di  a.  12  [fratello  di  Agostino  e  Cattarina?],  dal 
M.  Rev.do  D.  Lorenzo  Carlevari  di  Lusernetta.  fini  di  Bibiana. 

Grande  (Grandi)  David  di  Giovanni  e  Maria,  di  Bobbio,  dall'Avv.  Bartolomeo  Ca- 
pello, segretario  di  S.  A.  -  Giacomo,  fratello  del  predetto  di  a.  10.  da  Antonio  Ma- 
ria Preverino  di  Rivarolo,  soldato  delle  corazze  di  S.  A.  -  Giuseppe,  di  a.  7,  fra- 
tello di  Davide  e  Giacomo,  di  a.  7,  dal  Sig.r  Ambasciatore  di  Francia  -  Paolo  di 
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Giovanni  e  Canarina,  di  Torre,  di  a.  10  da  Antonio  Bianco  di  Barge  (26  apr.  1686.) 
Gr*.-**o  (Grassi)  Constanza  di  Paolo  e  Maria,  di  Bobbio,  di  a.  12,  dall  IlLmo  Referen- 
dario Tarquino  -  David  di  Paolo  di  a.  14  (fratello  di  Constanza?),  da  Luigi  Bor- 
-arello  (alias  Borgarello)  di  Broglia  fini  di  Mondovi  -  Giuseppe  e  Maria  giugali, 
ser\  itori  di  Giacomo  Gautier.  \  ice-Patrimoniale.  di  Torre  (28  apr.  1686)  -  Giù- 
seppe  di  Stefano  e  Maria,  del  Villar.  di  a.  11.  dal  sr.  Giovanni  Marino  di  Balan- 
gero  -  Maddalena,  sorella  di  Giuseppe,  di  a.  18.  dal  medesimo  -  Maddalena  di 
Giosuè,  di  Bobbio,  di  a.  23.  da  Marcantonio  Buffa  di  Bibiana,  massaro  di 
Mr.  Perol. 

Griclio  (Grilli)  Caterina  di  Pietro,  di  Prali.  di  a.  10,  da  Francesco  Travaglio  di  To- 
rino -  Giacomo,  di  Prali.  da  Sebastiano  Ferrerò  di  Racconigi  -  Giovanni  di  Pie- 
tro, di  Prali.  da  Giovanni  Mandragone.  sergente  magg.re  di  battaglia  e  genti- 
luomo di  bocca  di  S.  A.  (3  maggio  1686)  -  Giovannina  di  fu  Giovanni,  di  Prali, 
di  a.  17,  da  Domenico  Andrea  Sacco  di  Sommariva  -  Maddalena  di  Giovanni  e  fu 
Maria,  di  S.  Batrolomeo.  di  a.  13.  da  Giov.  Luigi  Donalino  di  Villanova  Solaro  - 
Maria  di  Pietro  e  Maddalena,  di  Prali.  di  a.  12.  sorella  di  Caterina,  da  Giov. 
Francesco  Mathis  di  Torino. 

Glglielmetto  Catturino  di  Giovanni  e  fu  Giovanna,  di  Riclaretto,  di  a.  15.  da 
Mad.ma  Domenica  Ciucha  (Cincha)  di  Luserna  (30  giugno  1686). 

Lantaré  Daniele  di  David  e  Maddalena  di  S.  Giovanni,  di  a.  13.  da  Lucho  Bianco 
di  Villafranca  (5  maggio  1686)  -  Daniele  di  Filippo  di  S.  Giovanni,  di  a.  6.  an- 
cora eretico,  consegnato  da  Francesco  Giraudo  di  Bibiana  -  Giovanna  di  fu  Da- 
niele e  Maria,  di  S.  Giovanni,  di  a.  20.  da  Anna  INIaria.  moglie  di  Antonio  Godino 
di  Bricherasio  (5  maggio  1686)  -  Maddalena  di  Filippo,  di  S.  Giovanni,  di  a.  15, 
cattolizzata  dal  Priore  di  Bibiana.  sorella  di  Daniele,  consegnata  da  Francesco 
Giraudo  di  Bibiana. 

Lai  renti  (Laurenzi)  Davide  di  Giovanni  e  Cattarina.  del  Villar.  di  a.  15  (o  13)  da 
Giov.  Ruffino  Barberi  di  Murello  •  Giovanna  di  Giovanni  e  Maria,  di  Maniglia, 
di  a.  18.  da  Alessandro  Sibilla  di  Frabosa.  soldato  delle  Corazze  di  S.  A.  (5  mag- 
gio 1686)  •  Margarita  di  Giovanni  e  Maria  di  Maniglia,  di  a.  15  (sorella  di  Gio- 
vanna?) da  Giov.  Domenico  Capelletti  di  Torino  (restituita)  (5  maggio  1686). 

Lal."<aroto  (Lausarotti)  Madalena  di  Giacomo  e  Maria,  di  Bobbio,  di  a.  11.  da  Giov. 
Domenico  Buffa  di  Luserna. 

Lietto  (.Aglietto?)  Giovanni  di  fu  Bartolomeo  e  Cattarina.  di  a.  13.  da  Antonia  mo- 
glie di  Filippo  Bruno  di  Bagnolo.  Vedi  anche  Aglietto. 

LocHA  Maria  con  sua  madre,  della  Torre,  dal  sr.  Priore  Bonettino  di  Lucerna  (28  apr. 
1686)  -  Maria,  moglie  di  Isaach.  di  Torre,  da  Maddalena,  moglie  di  Spirito  Gra- 
nier.  mercante  in  Luserna  (28  apr.  1686)  -  Maria  di  Isach  e  Maria,  di  Torre, 
di  a.  16  (figliola  della  precedente?),  dal  Rev.do  Priore  Pastoris  di  Torino. 

LoNGo  (Longhi)  Benedettino  di  fu  Giovanni  e  Margarita,  di  PramoUo.  di  a.  8.  da  Vit- 
torio Mino  di  Mondovi  -  Benedetto  (Beneyto)  di  Michele,  di  Pramollo,  di  a.  15, 
da  Michele  La  Marchia  di  Luserna  (5  maggio  1686)  -  Giacomo  di  Giovanni  e  fu 
Margarita,  di  Pramollo.  di  a.  12,  da  Pompeo  Aymo  di  Villanova  Solaro  -  Gio- 
vanna di  Bartolomeo  e  Marta,  di  Pramollo.  di  a.  7  circa,  dal  sr.  Gaspare  Fran- 
cesco Capra  di  Casal  Borgone  -  Giovanni  di  Michele  e  Maddalena,  di  Pramollo, 
di  a.  15.  dal  sr.  Michele  Antonio  Sollaro  di  Susa,  brigadiere  delle  Guardie  di 
S.  A.  -  Giovanni  di  fu  Michele  e  Isabella,  di  Pramollo.  di  a.  12.  da  Matteo  Mar- 
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lina  di  Lusernetta  (5  maggio  1686)  -  Giovanni  di  fu  Michele  e  Isabella  di  Pra- 
mollo,  di  a.  10  (il  medesimo  del  precedente?),  da  Bartolomeo  Preve  di  Mondovi  - 
Maria  di  Bartolomeo  e  Marta,  di  Pramollo,  di  a.  5,  sorella  di  Giovanna,  da  Giov. 
Andrea  Fascino  (Fassino)  di  Racconigi  ■  Maria  di  fu  Michele  e  Isabella,  di  Pra- 
mollo, di  a.  12,  sorella  di  Giovanni,  da  Chiaffredo  Sobrero  di  Bibiana  -  Martha 
di  Michele  e  Maddalena,  di  Pramollo,  di  a.  20  (sorella  di  Giovanni?),  da  Antonio 
Solare  di  Bagnolo. 

LoRAN  (Laurent?)  Maria  di  Giovanni,  di  Rorà.  di  a.  9,  da  Niccolao  Gamba  di  Mom- 
basiglio. 

Maghito  Daniele  e  Anna,  giugali,  del  Villar,  cattolizzati,  coi  figli  Giovanni,  di  a.  1, 
Maddalena  di  a.  13.  Giovanna  di  a.  10,  da  Pietro  Stevenotto  di  Chieri  (5  mag- 
gio 1686). 

Magna  Giacomo  di  Pietro  e  Maria  Martha  di  Costabella.  costerà  di  S.  Secondo,  di 

a.  10.  da  Giov.  Paolo  Bolla  (Rolla)  di  Cavour. 
Magnetto  (Magnotto)  Anna,  vedova  di  Paolo,  di  S.  Giovanni,  di  a.  30,  da  Jacomo 

Toscano  di  Famolasco. 
Malerba  (Malherba)  Anna  di  Giacomo  e  Cattarina.  di  Ridarello,  di  a.  12,  da  Andrea 

Rosso  di  Savigliano. 

Malano  (Mallano)  Daniele  di  David  e  Madadlena,  di  Angrogna,  di  a.  10  (o  20),  da 
Giov.  Antonio  Rovello  di  Villafranca  -  Giovanna,  di  Daniele,  di  Angrogna,  di 
a.  20.  da  Chiaffreda,  moglie  di  Giov.  Michele  Bonala  (Bonetto?)  di  Bibiana  - 
Lorenzo  di  Giuseppe,  di  Angrogna,  di  a.  12,  dal  sr.  Giov.  Michele  Margarina  di 
Torino,  gentiluomo  deirArtiglieria  di  S.  A.  (5  maggio  1686)  -  Maria  di  David 
e  Maddalena,  di  Angrogna,  di  a.  12.  sorella  di  Daniele,  da  Francesco  Ludovico 
Filippi. 

Malanotto  (Mallanolto)  Anna  fu  Giuseppe,  di  S.  Giovanni,  moglie  di  Giacomo,  coi 
figli  Susanna  di  a.  12.  Francesca  di  a.  15,  Margarita  di  a.  8,  Guglielmo  di  a.  7, 
Maria  di  a.  2,  dal  sr.  di  Recour  -  Francesca  di  Guglielmo  e  Isabella,  di  S.  Gio- 
vanni, di  a.  14.  da  Maria  Fenoglio  di  Bagnolo  -  Giovanna  di  Lorenzo,  di  Torre, 
di  a.  16.  cattolizzala  dal  Priore  di  Bibiana,  da  Sebastiano  Gioberto  di  Bibiana  - 
Maria  del  fu  Giacomo  e  Anna,  di  Torre,  dì  a.  8,  da  Simone  Duporl  di  Torino. 

Marai'DA  Cattarina  di  Giovanni  e  Cattarina,  di  S.  Giovanni,  da  Paolo  Francesco  Coco 
di  Cumiana  (26  apr.  1686)  -  Giovanna  di  Bartolomeo  e  Margarita  della  Torre, 
di  a.  14.  da  Chiaffredo  Antonio  Caslellengo  (alias  Castellano)  di  Famolasco  • 
Giovanni  di  Giovanni  (o  Giacomo)  e  fu  Maria,  di  S.  Giovanni,  di  a.  12,  da  Fran- 
cesco Ferrerò  d'Onsino  (Oncino)  -  Isabella,  di  a.  7.  Margarita,  di  a.  9,  Madda- 
lena,  di  a.  22,  sorelle  e  figlie  di  Giovanni  e  Cattarina.  di  S.  Giovanni,  da  Fran- 
cesco Gaietto  della  Molla  fini  di  Pinerolo  -  Margarita  di  Bartolomeo  e  Margarita, 
di  Torre,  sorella  di  Giovanna,  di  a.  16,  da  Luigi  Matlarone  di  Villafranca. 

Maria  (Di  Maria)  Maddalena  di  fu  Andrea  e  Maria,  di  Prarostino,  di  a.  13  (15),  da 
Barlolomea.  moglie  di  Vincenzo  Attalis  (Avalis)  di  Bagnolo  -  Maria,  di  a.  20, 
sorella  della  predella,  da  Agnese,  moglie  di  Henrico  Fenca  (alias  Frencia)  di  Ca- 
vour -  Maria  di  Steffano  e  Maddalena,  di  Bobbio,  di  a.  15,  da  Domenico  Druetto, 
brigadiere  delle  Guardie  di  S.  A.  -  Susanna,  sorella  della  precedente,  di  a.  12,  da 
Bartolomeo  Zambonello  di  Balangero. 

Marchetto  Giovanna  di  Giovanni  e  Margarita,  di  Angrogna.  di  a.  16,  consegnala 
dal  sr.  Claudio  Brianza  per  la  Conlessa  Anna  marchesa  di  Piossasco  e  Ayrasca  - 
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Giovanna  di  Pietro  e  Cattalina.  di  Angrogna,  di  a.  12,  da  Giov.  Michele  Carello 
di  Cumiana. 

Marino  (Marini)  Susanna  di  Daniele  e  Constanza,  di  Bobbio,  di  a.  18,  da  G.  B.  Va- 
resio  di  Gattinara  delle  Corazze  di  S.  A.  -  Susanna  di  Giuseppe  e  Maddalena,  di 
Bobbio,  di  a.  20,  da  Guglielmo  David  di  Luserna. 

Martinato  (Martinatto,  Martinatti)  Antonio  di  Filippo  e  Margarita,  di  Frali,  di 
a.  10.  da  Giacomo  Cerruto  di  Villafranca  -  Giovannino  di  Filippo,  di  Frali,  di 
a.  20.  da  Biagio  Francesco  Nigro  di  Torino  .  Susanna  di  Giovanni,  di  Prarostìno, 
di  a.  8  ,daU'IU.mo  sig.r  Conte  di  St.  Innocenzo  di  Tornio  (5  maggio  1686). 

Matteo  Giacomo  di  Giovanni  Matteo,  di  Villaretto,  da  Giovanni  Quark,  abit.  a  Cu- 
miana. 

Maynero  (Meynero)  Paolo  di  fu  David  e  Giudit.  del  Villar,  di  a.  16.  da  Carlo  Ros- 
setto di  Bibiana  (5  maggio  1686). 

Meetto  (Maetto)  Matteo,  di  S.  Giovanni,  da  Domenico  Galitio  (Galizio),  speciaro 
(speziale),  di  Luserna  (S  maggio  1686)  -  Maria  di  fu  Matteo  e  Maria,  di  a.  7,  dal- 
rill.mo  Barone  Perone  (Perrone). 

Meche,  vedi  Melli. 

Meli.i  (Meli.  Meglie)  Constanza  di  Giovanni,  del  Villar,  di  a.  15,  da  G.  B.  Picono 
di  Torino  (5  maggio  1686)  -  David  di  fu  Giuseppe  e  Costanza,  di  Bobbio,  di 
a.  14.  da  Lorenzo  Andrea  Bonsano  di  Ceresole,  soldato  delle  corazze  di  S.  A.  • 
Giuseppe  di  Giovanni  c  fu  Cattalina.  di  Bobbio,  di  a.  11,  da  Giov.  Francesco 
Biangino  di  Mondovi. 

Meyrone  Pietro  di  Giovanni,  di  Bobbio,  di  a.  5,  dall  Ecc.mo  Marchese  di  Dogliani. 

MiCHiALiiNO  (Michielino)  Anna  di  Daniele  e  Maria,  di  Bobbio,  di  a.  22,  daU'Ill.mo 
sr.  Conte  di  Cacherano  -  Cattarina,  sorella  della  predetta,  di  a.  21,  dal  Coman- 
dante Richa  di  Bricherasio  (rimessa)  -  Giacomo  di  David,  del  Villar,  di  a.  20, 
dall'Ili. mo  sr.  conte  Cristoforo  Rorengo  di  Campiglione  -  Giovanni  di  Giovanni 
e  Maria,  di  Bobbio,  di  a.  17.  da  Giuseppe  Barello  di  Torino,  soldato  delle  Co- 
razze di  S.  A.  -  Margarita  di  fu  Daniele  e  Maria,  di  Rorà,  di  a.  14,  da  Giov.  Do- 
menico Damilano  di  Cavour  •  Pietro  di  Giovanni  e  Maria,  di  Bobbio,  di  a.  18, 
fratello  di  Giovanni,  dal  sr.  Pancratio  Maynardo  di  Druent,  soldato  delle  Guar- 
die e  Corazze  di  S.  A. 

MiROTO  (Mirotto)  Giacomo  di  DanieJe.  di  Rorà,  di  a.  13,  da  Chiaffredo  Antonio  Fan- 
tino di  Bagnolo  -  Giacomo  di  Pietro  e  Cattalina,  di  Rorà,  di  a.  15,  da  Michele 
Antonio  Bosio  di  Bagnolo  -  Margarita  di  fu  Michele  e  Madalena,  di  Rorà,  di 
a.  15.  da  G.  B.  Morello  di  Villafranca  -  Maria  di  fu  Michele  e  Madalena,  di 
Rorà,  di  a.  16,  sorella  di  Margarita,  da  Maria  Maddalena,  moglie  di  Antonio 
Morello  di  Barge  -  Susanna  di  Daniele,  di  Rorà,  di  a.  13.  da  Bernardo  Martina 
di  Lusernetta. 

Modetkone  (Meyrone)  Margarita  delli  furono  Steffano  e  Caterina,  di  Torre,  di  a.  25, 
da  Marco  Pietro  di  Bagnolo  (26  apr.  1686). 

Mo.ndone  (Mondon.  Mondoni)  Cattarina  di  fu  Ellia  e  Anna,  di  Torre,  di  a.  17,  da 
Michele  Sobrero  di  Bibiana  (2  apr.  1686)  -  Daniele  di  fu  Ellia  e  Anna,  di  Tor- 
re, di  a.  20.  fratello  di  Cattarina,  dal  sr.  Giuseppe  Osasco  di  Luserna,  passato  a 
Bartolomeo  Buffa  -  Daniele  di  fu  Ellia.  di  Torre,  di  a.  17,  cattolizzato  da  P.  Bo- 
naventura e  consegnato  da  Francesco  Giraudo  di  Bibiana  (lo  stesso  del  prece- 
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dente?)  -  Giacomo  di  Giovanni,  di  S.  Giovanni,  di  a.  14.  da  Giov.  Michele  Ber- 
lino di  Bibiana. 

MoNETTO  (Monnetto,  Monnetti)  Caterina  di  Pietro  Arnoul  di  Val  d"Angrogna,  dal 
sr.  Girot.  cuoco  di  S.  A.  -  Canarina  di  Giorgio,  di  Angrogna.  di  a.  12,  da  Fran- 
cesco Bottero  di  Pancalieri  -  Canarina  di  Giorgio  e  Maria,  di  Angrogna.  di 
a.  12  (la  stessa  della  precedente?),  da  Caterina  Lanza  (Longa?)  di  Torino  -  Mar. 
garita  di  Lorenzo,  di  Angrogna.  di  a.  12,  dai  ss.ri  Vanire  e  Paure  di  Torino  - 
Maria  di  Giovanni,  di  Angrogna,  di  a.  11,  dal  Sr.  La  Croix,  Controllore  delle  cu- 
cine di  S.  A.  -  Pietro  di  Giorgio,  di  Angrogna,  di  a.  14,  dal  sr.  Barone  di  Casti- 
glione -  Pietro  di  Giorgio  e  Maria,  di  Angrogna,  di  a.  16,  dal  M.  Rev.  D.  Gior- 
gio Bigliolti  di  Bagnolo. 

Monile  (Monelio)  Pietro  fu  Antonio  e  Maria  di  S.  Giovanni,  di  a.  15  da  Giovanni 
Pcretti  di  Moretta. 

MORATTO  (Moratti)  Maddaleìia  di  Giovanni  e  Susanna,  del  Villar.  di  a.  15  (o  13).  da 
Vincenza,  moglie  di  Antonio    Peyrano  di  Barge. 

Moroso  (Bonoso?)  Giovanna  di  Giovanni  e  Margarita,  di  S.  Germano,  di  a.  8.  da  Mi- 
chele Rolfo  di  Favole  -  Giacomo,  fratello  di  a.  10,  dal  medesimo  -  Vedi  BoNOSO. 

Mls.seto  (Mussetto)  Giov.  Bartolomeo  fu  Pietro,  del  Villar,  di  a.  17.  da  Andrea  Mau- 
rilio Borghesio  di  Vercelli  (restituito)  -  Maddalena  di  Giovanni,  di  S.  Giovanni, 
di  a.  14,  da  Giuseppe  Basco  di  Luserna,  passato  a  Bartolomeo  Buffa  .  Maddalena 
di  Pietro  e  Giovanna,  di  Angrogna,  di  a.  20,  dal  Prefetto  Marcili  -  Margherita, 
di  a.  17,  cattolizzata  da  P.  Bonaventura,  consegnata  da  Francesco  Giraudo  di  Bi- 
biana -  Margarita  di  Giovanni  e  Susanna,  di  Angrogna.  di  a.  10,  da  Chiaffredo 
Berardo  di  Cavour  -  Steffano  di  Pietro  e  Giovanna,  di  S.  Giovanni,  di  a.  11.  da 
Pietro  La  Font  di  Luserna. 

Mu.s.sETTONE  (Mustone)  Bartolomeo  di  David  e  Maddalena,  di  Torre,  di  a.  13,  da 
Chiaffredo  Gogò  di  Barge  -  David  di  fu  Michele,  di  S.  Giovanni,  col  figlio  Mi- 
chele, di  a.  25,  la  moglie  Margarita  e  la  figlia  Maddalena,  di  mesi  10,  tutti  da 
Bartolomeo  Agnese  di  Barge  -  Giovanni,  detto  il  Mancino,  con  la  moglie.  2  fi- 
glie e  1  figlio,  dal  sr.  Fabaro  sergente  nella  Compagnia  del  sr.  di  MaroUes  (26 
apr.  1686)  -  Giovanni  di  Pietro  e  Giovanna,  di  S.  Giovanni,  di  a.  15,  da  Matteo 
Ribotta  di  Cavour  -  Margarita  di  David  e  Maddalena,  di  Torre,  di  a.  8  (sorella 
di  Bartolomeo?),  dal  M.  Rev.do  D.  Lorenzo  Belmondo  di  Barge  -  Paolo  di  fu 
Paolo,  con  la  moglie  Giovanna  e  coi  figli  Paolo,  di  a.  8.  Bartolomeo,  di  a.  12, 
Giacomo,  di  a.  10,  Daniele,  di  a.  3,  Cattarina.  di  a.  7,  Maria,  di  a.  1.  dal 
M.  Rev.do  G.  B.  Arto  (Arso)  dell'Ordine  di  S.  Antonio. 

Neghino  Margarita  di  Stefano  e  Maria,  di  Bobbio,  di  a.  16,  dal  sr.  Claudio  Brianza, 
Ufficiale  del  soldo. 

Odino  (Oddino.  Oddini)  Margarita  di  Pietro,  di  Angrogna.  da  Mr.  Desjardin,  cuisi- 
nier de  S.  A.  R.  -  Pietro  di  fu  Pietro  e  Maria,  di  S.  Giovanni,  di  a.  3.  da  Gio- 
vanni Alemando  di  Bibiana  e  il  fratello  Daniele  di  a.  11,  da  Giovanni  Antonio 
Fornero  di  Bibiana  -  Pietro  e  Daniele,  fr«telli,  di  S.  Giovanni  e  Maddalena,  mo- 
glie di  Pietro,  dall'Avv.  Stefano  Bastia. 

Olivetto  (Ollivetto,  Olivetti)  Giovanna  di  fu  Antonio  e  Constanza,  di  S.  Giovanni, 
di  a.  12.  da  Alessandro  Marghero  di  Vigone. 

Paclias.so  (Pagliazzo)  .Anna  di  Giovanni  e  Maria,  di  Torre,  di  a.  9,  da  Catarina  mo- 
glie di  Chiaffredo  Vachiaro  (Vachiero)  -  Giovanni  di  Giovanni  e  Maria,  di  Torre, 
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di  a.   12.  (la  Lorenzo  Reymondetto  di  Campiglione  (alias  Battista  Vachetta  di 
Barge). 
Pacnom.  vedi  Paschetto. 

Pari.«a  (Pariza)  Cattarina.  moglie  di  Daniele,  di  S.  Giovanni,  coi  figli  Antonio,  di  a.  7, 
Bartolomeo,  di  a.  .ì.  Anna,  di  a.  10  e  Susanna,  di  a.  8,  tutti  dal  Sr.  Conte  di  Ba- 
gnolo -  Cattarina  di  Bartolomeo,  di  S.  Giovanni,  di  a.  15.  da  Giovanni  Stringhetto 
di  Bricherasio  (.3  maggio  1686)  -  Daniele  di  Bartolomeo  e  Margarita,  di  S.  Gio- 
vanni, di  a.  13.  e  la  sorella  Margarita,  di  a.  12.  da  Matteo  Silvestro  di  Luserna 
(28  apr.  1686)  -  Margarita  di  fu  Giovanni  e  Anna,  di  S.  Giovanni,  di  a.  25.  da 
Margherita,  moglie  di  Giacomo  Gribaudo  di  Cavour  -  Pietro  di  Daniele  e  Cat- 
tarina. di  S.  Giovanni,  di  a.  18,  da  Antonio  Bagnolo  di  Villafranca. 

Paschetto  (Paschetti)  Bartolomeo  fu  Giovanni  e  Margarita  Pagnoni  Paschetti  di 
Prarostino.  di  a.  12.  da  Giorgio  Marcandino  di  Vigone  -  Daniele  di  Daniele  e 
Maria,  di  Prarostino.  di  a.  11.  da  Tomaso  Ansaudo  (Aryaudo)  di  Vigone  -  Cio- 
vanna  di  Pietro,  di  S.  Secondo,  da  Mr.  Jaques  Dunan  (Dunau).  officier  de  bou- 
che de  S.  .\.  -  Madalena  di  Peyretto  e  fu  ."^una,  di  Prarostino,  di  a.  12.  da  Do- 
menica, moglie  di  Francesco  Fea  di  Cavour  -  Martha  del  fu  Giovanni,  di  Pra- 
rostino. di  a.  12  da  Francesco  Falletti  di  Cavour. 

Pavarino  Maria  di  Pietro  e  Maddalena,  di  Bobbio,  di  a.  13.  dall'Insinuatore  Giu- 
seppe Osasco  di  Luserna  -  Susanna  di  Giovanni  e  Madalena.  di  Bobbio,  di  a. 
16.  da  Stefano  Carignaco  (Carignano)  di  Luserna. 

Pecol  (Peccolo)  Pietro  fu  Matteo  e  Madalena.  di  S.  Giovanni,  a.  22.  da  Bernardo 
Lisdero  di  Bricherasio  -  Giovanni  di  David  e  Maria,  di  Torre,  di  a.  15.  da  Catta- 
lina  Saverio  (alias  Farsino.  Farcino)  di  Luserna. 

Pellegrino  (Pellegrini)  Giovanni  delli  furono  Giacomo  e  Giudit.  del  Villar.  di  a.  14. 
da  Antonio  Cerruto  di  Carmagnola  (5  maggio  1686). 

Pellenco  (Pelenco.  Pelencho)  Cattarina  di  Giovanni  e  Maria,  del  \  illar.  di  a.  15. 
dal  Conte  Pietro  Giovenale  Leverone  (alias  Leumone.  Lemione)  di  Fossano. 

Pera  (Pero.  Perro)  Margarita,  di  Prali.  di  a.  12.  da  Giov.  Battista  Ayme  di  Cavour. 

Perrasione  ( Pellachione?)  Maddalena  del  Villar  con  2  figli,  il  marito  Stefano  con 
altro  figlio,  tutti  da  Antonio  Poma  Parolaro  di  Luserna  (28  apr.  1686). 

Peiretti  (Payretto)  Giacomo  di  Andrea  e  Margarita,  di  Torre,  di  a.  15.  da  Lorenzo 
Levino  di  Saluzzo  (26  apr.  1686)  -  Madalena  di  Giovanni,  di  Prali.  di  a.  18.  da 
Giov.  Pietro  Storero  di  Millefiori,  fini  di  Torino. 

Peyroto  (Peyrotto)  Anna  di  Filippo  e  fu  Maria,  di  Prali.  di  a.  10.  da  Giovanni  Pero 
di  Bagnolo  -  Bartolomeo,  da  Giovanni  Peyrotto.  suo  fratello  -  Cattarina  di  Fi- 
lippo, di  Prali.  di  a.  14.  da  Carlo  Tinivella  di  Torino  (3  maggio  1686)  -  Giaco- 
mo  di  Pietro  e  Cattarina.  di  Rorà.  di  a.  15.  da  Michele  Antonio  Bosio  di  Ba- 
gnolo -  Giovanna  delli  furono  Filippo  e  Cattarina.  di  Prali.  di  a.  10.  da  Barto- 
lomeo Gallo  di  Alpignano  -  Giudit,  di  Prali,  di  a.  15.  da  Giov.  .Antonio  Granery 
di  Millefiori,  fini  di  Torino  -  Madalena  di  Filippo  e  fu  Maria,  di  Prali.  di  a.  13, 
sorella  di  Anna,  da  Giacomo  Pero  di  Bagnolo  -  Samuele  di  Daniele  e  Susanna, 
di  S.  Giovanni,  di  a.  14  (15).  da  Bartolomeo  Allera  (Allara)  di  None. 

PioL\  vedi  Priola. 

PlOUNO  Maria  di  Giacomo,  di  Praraollo.  di  a.  15.  serva  in  casa  di  Giulio  Cesare  Bo- 

nardello  di  Bricherasio. 
Pi.4m:ia  (Piauca)  Cattarina  di  Stefano  e  Maria,  di  Maniglia,  di  a.  10.  da  Giov.  Mi- 
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chele  Cessolo  di  Orbassano  -  Giovanna,  sorella  della  predetta,  di  a.  14,  da  Ales- 
sandro Sibilla  di  Frabosa.  rimessa  a  Monr.  Claude  Peyeux  di  Lorena  (5  maggio 
1686)  -  Margarita  di  Pietro  e  Giovanna,  di  Maniglia,  di  a.  11,  da  Mr.  de  Mon- 
dragon  .  Maria  di  Filippo  e  Maria,  di  Maniglia,  di  a.  10.  dall'Ill.mo  sig.r  Conte 
Francesco  Antonio  Humolio  di  Torino. 
Podio  Giuseppe  di  Giovanni  e  Giovanna,  di  Bobbio,  di  a.  12,  da  Giovanni  Bo  di  Bai- 
Ungerò. 

PoETTO  (Poetti)  Canarina  di  Francesco  e  Margarita,  di  Faetto,  di  a.  8,  da  Giov.  An- 
selmo di  Murello  (5  maggio  1686)  -  Giacomo  di  Giovanni  e  Marta,  di  Ricla- 
retto, di  a.  20.  dal  Cap.no  Giov.  Stefano  Rebaudengo  del  Mondovi  .  Maria  di 
Giovanni,  del  Ferrerò,  di  a.  10,  da  Antonio  Gianninetto  di  Torino. 

Pons  (Ponsò,  Ponsa)  Maria,  moglie  di  Giacomo,  di  Maniglia,  rimandata  al  marito  in 
carcere  -  Pietro,  di  a.  2  e  Susanna,  di  a.  4,  figli  dei  predetti  Giacomo  e  Maria, 
dall'Avvocato  generale  Neyroni  di  Torino  -  Vallentia  di  Antonio,  della  Valle  di 
S.  Martino,  di  a.  314.  da  Pietro  Patritio,  Trombetta  di  S.  A. 

Pont  (Ponte)  Pietro  di  S.  Giovanni,  con  la  moglie  Maria,  da  Giov.  Giochino,  oste  di 
Luserna  (26  apr.  1686)  -  Pietro  di  Pietro  e  Cattarina,  di  S.  Giovanni,  di  a.  12, 
da  Giovanni  Deandrea,  di  Bagnolo  (26  apr.  1686). 

PoNTETTO  Giudit  di  Staffano,  di  Bobbio,  di  a.  12,  dal  sr.  Giov.  Gabriele  Isnardi, 
usciere  di  S.  A.  -  Maria  di  fu  Giovanni  e  Madalena,  di  Bobbio,  di  a.  30,  da 
D.  Joannes  Frances  Dumas  exans  dans  la  Compagnie  de  Mad.me  Royale. 

Prino  Anna  del  fu  Giovanni,  di  Luserna,  di  a.  17,  semifatua,  da  Daniele  Revello  di 
S.  Giovanni. 

Priola.  Prola  (Piola)  Giovanni  di  Antonio  e  Susanna,  di  Torre,  di  a.  13,  da  Michele 
Riha  di  Bricherasio  -  Margarita  di  Antonio  e  Susanna,  di  Torre,  di  a.  12,  (so- 
rella della  precedente?),  da  Marcantonio  Albertengo  di  Torre. 

Raggia  Cattarina  di  Daniele  e  Maria,  di  S.  Giovanni,  di  a.  14,  da  Bernardina,  mo- 
glie di  Giov.  Stefano  Boscasso  di  Cavour  -  Giovanni  di  fu  Daniele  e  Maria,  di 
S.  Giovanni,  di  a.  9.  da  Francesco  Savino?  di  Vigone. 

Rambaudo  Daniele,  del  Villar,  di  a.  35.  con  la  moglie  Anna  di  a.  35,  coi  figli  Mad- 
dalena, di  a.  10.  Giovanni,  di  a.  7  e  Davide,  di  a.  4,  consegnati  da  Francesco  Gi- 
rando di  Bibiana. 

Raymondetto  (Reymondetto)  Anna  di  Daniele  e  Maddalena,  di  Torre,  di  a.  12,  da 
Bernardina,  ved.  di  Battista  Sereno  di  Bibiana  -  Davide  di  Bartolomeo  e  Ger- 
manda.  di  Torre,  di  a.  20,  da  Giovanni  Bongiovanni  di  Barge  -  Giacomo  di  fu 
Daniele  e  Constanza,  di  Torre,  coi  figli  Giudit.  di  a.  10,  Daniele,  di  a.  6,  Gio- 
vanni, di  a.  3.  Paolo,  di  a.  3,  con  Giudit,  madre  di  Giacomo,  Giovanni,  fratello 
di  Giacomo  e  la  moglie  Margarita  e  la  figlia  Giudit  di  a.  4  e,  con  Maria,  sorella 
di  Giacomo,  tutti  dal  M.  Rev.do  Priore  G.  B.  Bedotto  di  Mozzo  -  Giovanni  fu 
Daniele  e  Giudit.  di  Torre,  di  a.  14,  da  Cristoforo  Tomatis  di  Barge  -  Giudit  di 
Giovanni  e  Margarita,  di  Torre,  di  a.  12,  da  Anna  Maria,  moglie  di  Bartolomeo 
Luciano  di  Cavour  -  Maria  di  David  e  Giovanna,  di  Torre,  di  a.  15,  da  Giov. 
Pietro  Balangione  di  Cavour  -  Michele  di  David  e  Giovanna,  di  Torre,  di  a.  18 
(fratello  di  Maria?),  da  Michele  Manavella  di  Bagnolo  -  Samuele  di  Giovanni  e 
Maria,  di  Torre,  di  a.  16,  dal  sr.  Giovanni  Bodeschié.  abit.  ad  Aglié.  soldato 
delle  genli  d'arme  di  S.  A. 

Raymonoo  (Raymond!)  Daniele  di  fu  Bartolomeo  e  Susanna,  di  Rorà,  di  a.  15,  da 
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Viacenzo  Olliva  di  Barge  -  Giovanni  di  fu  Bartolomeo  e  Susanna,  di  Rorà,  di 
a.  14  (fratello  del  precedente?),  da  Bartolomeo  Pavarino  di  Bibiana  -  Giuseppe 
di  fu  Bartolomeo  e  Susanna  di  Rorà,  di  anni  10  (fratello  dei  precedenti?),  da 
Ludovica,  moglie  di  Giov.  Bedinotto  di  Lusernetta  -  Susanna,  moglie  di  Barto- 
lomeo, di  Rorà.  dalla  medesima. 

Raynaudo  (Reynaudo)  Canarina  di  Antonio  e  Susanna,  di  Riclaretto,  di  a.  8,  da  Giov. 
Antonio  Ferrerò  di  Piobes  •  Giovanni  di  Rorà,  ancora  religionario,  consegnato 
da  Daniele  Vigna  e  condotto  nella  cascina,  detta  Ayrale.  di  Giovan  Giacomo  Og- 
gero  di  Bricherasio  •  Maddalena,  moglie  di  Giacomo  di  Rorà,  col  figlio  Giacomo. 
di  a.  2.  non  battezzato,  da  Ludovica,  moglie  di  Giov.  Bedinotto  Martina  di  Lu- 
sernetta -  Maria  di  Antonio  e  Susanna,  di  Villasecca,  di  a.  15  (sorella  di  Canari- 
na?), da  Luigi  Avondo  di  Mondovl  -  Maria  di  fu  Paolo  e  Giovanna,  di  Ricla- 
retto, di  a.  6,  da  Filliberto  Bruno  di  Piobes. 

Revello  (Revelli)  Anna  di  fu  Paolo  e  Susanna,  di  S.  Giovanni,  di  a.  12,  da  Bartolo- 
meo Corte  di  Torino  -  Bartolomeo  di  Michele,  di  S.  Giovanni,  di  a.  17,  da  Pietro 
Scarfiotto  di  Barge  -  Daniele  e  Pietro  fratelli,  Giudit  e  Cattarina,  loro  mogli, 
Susanna,  loro  madre,  di  S.  Giovanni,  da  Cattalino  Sesano  (Cesano?)  di  Briche- 
rasio -  Daniele  di  Paolo  e  Maria,  di  S.  Giovanni,  di  a.  12,  da  Cristoforo  Carrera 
di  Villafranca  (27  apr.  1686)  -  Giovanni  di  fu  Paolo  e  Susanna,  di  S.  Giovanni, 
di  a.  18  (fratello  di  Anna?),  da  Pietro  Scarfiotto  di  Barge  (26  apr.  1686)  -  Isa- 
bella  di  Paolo  e  Anna,  di  S.  Giovanni,  di  a.  10,  da  Giov.  Michele  Butigliero  di 
Cavour  -  Paolo  di  Pietro  e  Maddalena,  di  S.  Giovanni,  di  a.  7,  dairiU.mo  sr. 
conte  Bobbio,  maresciale  di  S.  A.  (5  maggio  1686). 

RiBETTo  (Ribetti)  Bernardino  di  Bartolomeo  e  Cattarina,  di  Pramollo,  di  a.  12,  da 
Matteo  Borsarello  del  Mondovl  -  Cattarina  di  Giovanni  e  Maria,  di  Massello, 
di  a.  10,  da  Michele  Bono  di  Sanfront  (5  maggio  1686)  -  Margarita  di  Pietro  e 
Giovanna,  di  Pomaretto.  di  a.  12,  da  Carlo  Lorenzo  Vigliotto  di  Cherasco  (5  mag- 
gio 1686)  -  Maria  di  fu  Giovanni  e  Maria,  di  Maniglia,  di  a.  13,  da  Giorgio  Ma- 
ria Cattaneo  di  Bricherasio  (5  maggio  1686). 

Rica  (Richa,  Ricca)  Cattalina.  ved.  di  Giacomo,  di  Angrogna.  da  Maria,  moglie  di 
Firmino  Bochietto  (Rochietto?)  (28  apr.  1686)  -  Madalena  di  Giovanni  e  fu  Mar- 
garita, di  Riclaretto,  di  a.  12.  da  Antonio  Busso  di  Racconigi  -  Paolo  di  Daniele 
e  Cattarina,  di  Angrogna.  di  a.  10,  da  Giov.  Domenico  Ambroggio  di  Grugliasco  . 
Steffano  di  Filippo  e  fu  Maria,  di  Riclaretto,  di  a.  15,  dal  sr.  Luigi  Ignatio 
Fausone  del  Mondovi. 

RicHiARDO  (Richiardi)  Maria  di  Giacomo  e  Giovanna,  di  Prali,  di  a.  12.  da  Bartolo- 
meo Beggia  di  Barge  -  Maria  di  Giovanni,  del  Villar,  di  a.  18.  da  G.  B.  Piccono 
(Picone)  di  Torino  -  Maria  di  furono  Giovanni  e  Giovanna,  di  Prali,  di  a.  15.  dal 
sr.  Giuseppe  Vacha  di  Torino. 

RivoYRA  (Rivoyro)  Giovanni  di  fu  Giacomo  e  Martha,  di  Prarostino.  di  a.  10  (20), 
da  Pietro  Saluzzi  (Salussi)  di  Ayrasca  -  Giovanni  di  Giovanni  e  fu  Antonina, 
di  Prali.  di  a.  13.  da  Giuseppe  Vacha  di  Torino  -  Luigi  di  Daniele  e  Maria,  di 
Rorà,  di  a.  15.  da  Giov.  Battista  Gribaudo  di  Villafranca  -  Maddalena  di  Da- 
niele e  Maria,  di  Rorà.  di  a.  10  (sorella  di  Luigi?),  da  Anna,  moglie  di  Giovan- 
ni Veyrolato  di  Barge  -  Margarita  di  Daniele,  di  Rorà.  di  a.  18,  da  Domenica, 
moglie  di  Chiaffredo  Veruto  (alias  Comba)  di  Barge  (5  maggio  1686)  .  Michele 
di  fu  Giacomo  e  Martha,  di  Prarostino.  di  a.  16.  fratello  di  Giovanni,  da  Giov. 
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Maria  Grotto  di  Piscina  -  Peyretto  di  Giacomo  e  Martha,  di  Prarostino,  di  a.  13 
(fratello  di  Giovanni  e  Michele?),  dal  sr.  Cesare  Verduno  di  Villafranca  -  Pietro 
di  Giovannino  e  fu  Madalena.  di  Torre,  di  a.  10  o  12.  da  Giovanni  Bonnanato 
(Bonevato)  di  Cavallermaggiore. 

Rivera  Pietro,  di  Angrogna,  di  a.  13.  da  Bartolomeo  Dasser  di  Nizza. 

Roberto  (Roberti)  Anna  di  Francesco  e  Margarita,  di  Roccapiatta.  di  a.  12.  dal- 
rill.mo  sr.  conte  di  Cumiana  -  Maria  di  Sebastiano,  di  Chiabrano,  di  a.  12.  da 
Martino  Gianinetto  di  Torino,  panettiere  di  S.  A. 

R<h;ih  (Rochia)  Maria  di  Giovanni  e  fu  Madalena,  di  S.  Germano,  di  a.  20.  da  Mat- 
teo Bertelo  di  Pollonghcra. 

RoETO  Giovanna,  di  Pietro,  del  Villar.  di  a.  7.  rimessa  dal  Conte  Roasebia  a  Giu- 
seppe Osasco.  Insinuatore  di  Luserna  (28  apr.  1686). 

Roi,  Canarina  di  Giacomo  e  Giovanna,  di  Prali,  di  a.  18.  da  Domenico  Giayme  di 
Villafranca  .  Filippo  di  Pietro  e  Maria,  di  Faetto.  di  a.  10,  da  Giov.  Pietro  Olii- 
vero  di  Luserna  •  Giovanna  di  fu  Pietro  e  Maria  di  Faetto.  di  a.  1.5  (sorella  di 
Filippo?),  da  Pietro  Emilio  Cauda  di  Frossasco  -  Giovanna  di  Giovanni  e  Anna, 
di  Balsiglia.  di  a.  12.  da  Giulio  Cesare  Cristina  di  Villanova  -  Maria  di  Giovanni 
e  Anna  di  Balsiglia.  di  a.  9.  sorella  di  Giovanna,  da  Adamo  Francesco  Riccio  di 
Villanova. 

Rolando  (Rolandi)  Collarina  di  Bartolomeo,  di  Torre,  di  a.  14,  da  Bartolomeo  Odetto 
di  Bagnolo  -  Conslanza  di  Bartolomeo  e  Giovanna,  di  Torre,  di  a.  13,  da  Barto- 
lomeo Carignano  di  Bagnolo  (26  apr.  1686)  .  Maddalena.,  sorella  di  Constanza, 
di  a.  10.  dal  medesimo  -  Maddalena,  di  Bartolomeo  e  Giovanna,  di  Torre,  di  a.  9 
(sorella  delle  precedenti?),  da  Bartolomeo  Colombo  di  Barge. 

Roman  (Romano)  Anna  di  Giovanni  e  Madalena.  di  Prarostino.  di  a.  12,  da  Michel 
Armando  di  Cavour  -  Madalena  di  Giovanni  e  Madalena.  di  Prarostino.  di  a.  7 
(sorella  di  Anna?),  da  Giacomo  Perrino  di  Cavour  -  Margarita  di  Giovanni  e 
Madalena  di  Prarostino.  di  a.  10.  sorella  di  Madalena.  da  Domenico  Barello  di 
Villafranca. 

Ros^enco  Susanna,  ved.  di  Giovanni,  di  Torre,  di  a.  25,  dal  sr.  Giacomo  Pertusio  di 
Torino. 

Rossi  Cioramia  di  Paolo  e  Susanna,  del  Villar.  di  a.  8.  da  Percivale  Miret  di  Barge. 

R(»ST\r.N()  (Rostagni)  .4)if/ren  di  Giovanni  e  Anna,  di  Torre,  di  a.  3,  da  Carlo  Ema- 
nuele Passone  di  Carmagnola  -  Canarina  di  Prali,  di  a.  19,  da  G.  B.  Ayme  di 
Cavour  (3  maggio  1686)  -  Daniele  di  fu  Michele  e  Madalena,  di  Torre,  di  a.  13, 
dal  sr.  Priore  Denina  (Dennini)  di  Bagnolo  -  Giovanni  di  Paolo  e  Susanna,  di 
Torre,  di  a.  13.  da  G.  B.  MoUinengo  di  Cavour  -  Margarita  di  Giovanni  e  Catta- 
lina  di  Torre,  di  a.  10.  dal  M.  Rev.do  D.  Giov.  Domenico  Bonetto  di  Bibiana, 
la  sorella  Giovanna,  di  a.  12,  da  Giov.  Luigi  Rolando  di  Cavour;  Susanna,  altra 
sorella,  di  a.  .5.  da  Giovanni  Sacco  di  Cavour  -  Maria  di  Giovanni  e  Madalena, 
di  Prarostino.  di  a.  20.  dallTlI.mo  Sr.  Ascanio  Filiberto  Fillippi,  Cav.  di  S.  Mau- 
rizio -  Mar'jt  di  Antonio,  di  Prali.  di  a.  10,  da  Giov.  Tomaso  Frola  di  Montanaro, 
(Ielle  genti  d'arme  di  S.  A.  -  Maria  di  Giovanni,  del  Villar,  di  a.  15.  dal  sr.  Clau- 
dio Cargava  di  Torino. 

RosTACNOi.o  Canarina  di  Daniele  e  Madalena.  di  Torre,  di  a.  8.  da  Stefano  Beltramo 
di  Barge  -  Cattar. na  di  Paolo,  di  Torre,  di  a.  16.  da  Pietro  Setto  di  Barge  -  Da- 
niele di  Paolo,  di  Torre,  di  a.  10  (fratello  di  Cattarina?),  da  Bartolomeo  Simon- 
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do  di  Barge  •  Giovanni  di  Daniele,  di  Torre,  di  a.  16  (fratello  di  Cattarina?),  da 
Guglielmo  Payra  di  Villafranca  -  Giovanna  di  Daniela,  di  Torre,  di  a.  25.  da 
Andrea  Maurilio  Borghesio  di  Vercelli  -  Giuseppe  di  Daniele  e  fu  Maddalena, 
di  Torre,  di  a.  12.  da  Battista  Vachetta  di  Barge  -  Margarita  di  Paolo,  di  Torre, 
di  a.  12.  daUTlI.mo  sr.  conte  Leone  Lamberti  di  Cavallerleone,  giudice  di  Racco- 
nigi.  e  la  sorella  Susanna,  dì  a.  9,  da  G.  B.  Ronzone  di  Racconigi  -  Maria  di 
Daniele  e  Madalena  di  Torre,  di  a.  16.  sorella  di  Cattarina.  da  Stefano  Beltramo 
di  Barge. 

Sai'PERI  (Saperi.  Sappé)  Francesco  di  Bartolomeo  e  fu  Margarita,  di  Pramollo.  di 
a.  12.  da  Giovanni  Boy  di  Torino  -  Giovanna,  di  Prali,  da  Giov.  Michele  Grotti 
di  Sa\igliano  -  Giovanna  di  Giovanni  e  Marta,  di  Pramollo,  di  a.  20.  da  Michel 
Antonio  Sollaro  di  Susa  -  Giovanni  di  Giuseppe  e  Isabella,  di  Pramollo,  di  a.  12, 
da  Giovanni  Rabaglialo  di  Racconigi  -  Paolo  di  Paolo  e  fu  Margarita,  di  Pra- 
mollo. di  a.  12.  da  Antonio  Villoyto  di  Villanova. 

Saretto  (Seretto)  Anna  di  Filippo  e  Maria,  di  Prarostino.  di  a.  19.  con  la  sorella 
Maria,  di  a.  14.  da  Antonio  Smerillo  della  Motta  fini  di  Pinerolo  .  Anna  di  Gio- 
vanni e  Martha,  di  Prarostino.  di  a.  4,  dal  medesimo  -  Margarita  di  Pietro  e 
Giovanna,  di  S.  Giovanni,  di  a.  18.  dal  Tesoriere  Bastia  di  Luserna.  poi  dal- 
ITll.mo  sr.  conte  di  Parpaglia  -  Pietro,  di  Angrogna.  da  Giov.  Michele  Grisotto 
(Giusotto?)  di  Bricherasio.   resid.  a  Carmagnola. 

Savoìnino  Anna  di  Giovanni,  di  Rodoretto.  di  a.  16.  da  Antonio  Vallentino  (alias 
Vallenziano)  di  Garzigliana. 

SlMONDETTO  (Simondefti)  Margarita  di  Daniele  e  fu  Giovanna,  di  Torre,  a.  20.  dal 
M.  Rev.  D.  Sebastiano  (alias  Stefano)  Devars  di  Villafranca. 

SlMONDi  Maria  di  fu  Giacomo,  di  Maniglia,  di  a.  11.  da  Ludovico  Parola  di  Torino. 

STRl^'(:AT()  Bartolomeo  di  S.  Giovanni,  da  Domenico  Galitio  (Galizio).  speciaro  (spe- 
ziale) di  Luserna. 

Tappa  Giovanna  di  Prali.  da  Giov.  Michele  Grotti  di  Savigliano. 

Tornerò  ?  Giovanni,  di  Faetto.  di  a.  15.  dal  sr.  Carlo  Giuseppe  Oreglia  di  Torino. 

Torno  (Torni)  Antonio  di  Luigi,  di  Rorà,  di  a.  20,  e  la  sorella  Cattarina.  di  a.  14,, 
dal  Conte  Rorata  di  Campiglione  -  Giacomo  di  Giovanni,  di  Rorà,  di  a.  12,  da 
Marcantonio  Richa  di  Bibiana  -  Margarita,  Cattarina.  Anna.  Susanna,  figlie  di 
Luigi  e  Susanna,  di  Rorà,  dal  sr.  Stefano  Francesco  Borelli  di  Cavallerleone,  poi 
Anna.  Susanna  e  Caterina  a  Torino  alla  detta  Romana  di  S.  Mariello  -  Maria  di 
Giacomo  e  Cattarina,  di  Rorà,  di  a.  20,  da  Michele  Girando  di  Famolasco  -  Su- 
sanna di  Giovanni  e  Lodovica,  di  Rorà,  di  a.  15,  dallTll.mo  sr.  conte  Pietro  Gio- 
venale Leumone  (alias  Leverone)  di  Possano. 

Torre  Maria  di  Luigi  e  Susanna,  di  Rorà,  dal  sr.  Avv.  Stefano  Francesco  Borello  di 
Cavallerleone,  poi  dal  conte  Carlo  Giuseppe  Ceva  Nucetto. 

Trono  Antonio,  di  S.  Martino,  da  Pietro  Rosso  di  Macello  -  Cattarina.  di  Villasecca, 
di  a.  10,  da  Giovanni  Botto  abit.  a  Cumiana  -  Giovanni  di  fu  Antonio  e  Anna, 
di  Massello,  di  a.  12,  da  Giovanni  Pignatta  di  Villanova  Solare  e  Pietro,  suo 
fratello,  di  a.  16,  da  Giov.  Domenico  Repayre  di  Carde  .  Pietro  di  Giacobo  e 
Anna  di  Balsiglia,  di  a.  13,  da  Simone  Rondeo  di  Piossasco  -  Pietro  di  Pietro  e 
Maria,  di  S.  Martino,  di  a.  12,  dal  sr.  Fabritio  Butigliero  di  Torino  -  Tomaso  di 
fu  Pietro  e  Margarita,  di  Pomaretto,  di  a.  15.  da  Giov.  Maria  Giarri  di  Cervere. 

Turino  Catarina  di  Matteo  e  Susanna,  di  S.  Giovanni,  di  a.  29.  da  Antonio  Castaldo 
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di  Bricherasio  (5  maggio)  -  Giovanni,  di  S.  Giovanni,  da  Domenico  Galitio  (Ga- 
lizio),  speciaro  (speziale)  di  Luserna  -  Maria  di  Matteo  e  Susanna,  di  S.  Giovan- 
ni, di  a.  30  (sorella  di  Catarina?),  da  Antonio  CafiFaratto  di  Bricherasio  .  Maria 
di  Bartolomeo  e  Anna,  di  Torre,  di  a.  13.  da  Giov.  Maria  Mallano  di  Bibiana  - 
Maria  di  Giovanni,  di  S.  Giovanni,  di  a.  20,  da  Pietro  Paolo  Danesio  di  Bibiana. 
Vertu  (Vertù)  Paolo,  di  Torre,  dal  Vice-Patrimoniale  Giacomo  Gautier  di  Torre  (28 
apr.  1686). 

Viale  Staffano  di  Pietro  e  Lucia,  di  S.  Giovanni,  di  a.  14.  da  Giacomo  Toscano  di 
Famolasco. 

Vigna  Daniele  di  Bartolomeo  e  Madalena.  di  S.  Giovanni,  di  a.  16,  dal  M.  Rev.do 
sr.  Prospero  Fellice  Giay  di  Cumiana  .  Giovanna  di  Giovanni  e  fu  Giovanna,  di 
S.  Gio\anni,  di  a.  14,  da  Pietro  Gay  di  Cavour  -  Giovanni,  cieco,  di  S.  Gio- 
vanni, dal  figlio  Daniele,  lavorante  di  campagna  in  Cavour,  nella  cascina 
Ayrale  di  Giacomo  Oggero  -  Susanna  di  Giovanni  e  fu  Giovanna,  di  S.  Giovanni, 
di  a.  IT.  da  Giacomo  Brumachia  di  Cavour  (sorella  di  Giovanna?). 

INCERTI 

Davide  di  ?,  di  a.  5,  da  Pietro  Laugier  di  Luserna. 

Giovanni  di  Giov.  Tomaso  di  fayé  (Faetto?),  di  a.  15,  da  Carlo  Giuseppe  Oreglia  di 
Torino. 

Susanna  di  ?,  di  a.  9,  da  Battista  Prorolini  di  Racconigi  (5  maggio  1686). 
Un  figliuolo  di  un  anno  circa,  che  non  si  sa  di  chi  sia  figlio,  da  Claudio  e  Marghe- 
rita giugali  Binelli  di  Fenile. 


Barba,  Barbi  e  Barbetti 
nel  tempo  e  nello  spazio 


1.  Il  primo  e  più  antico  significato  del  vocabolo  dialettale  «  bar- 
ba »,  r<  barbo  »  è  quello  di  zio,  di  uomo  d'una  certa  età,  uomo  attem- 
pato. Esso  è  derivato  dal  basso  latino  «  barbanus  »,  con  l'accento  ri- 
tratto sul  primo  a  e  adoperato  con  il  significato  di  zio.  Il  termine  de- 
riva evidentemente  da  ""barba',  peli  della  faccia,  passato  poi  ad  in- 
dicare l'uomo  con  la  barba,  l'uomo  di  una  certa  età,  l'uomo  attem- 
pato. 

Anche  oggi,  nella  valle  della  Germanasca  o  di  S.  Martino,  il  no- 
me barba,  barbo,  serve  ad  indicare  tanto  lo  zio,  paterno  o  materno 
che  sia,  senza  differenza  alcuna,  quanto  un  uomo  d'una  certa  età,  di 
una  generazione  precedente:  ed  il  nome  conserva  sempre  in  se  un 
senso  di  rispetto,  di  riverenza  verso  la  persona  cui  esso  è  rivolto.  E  sic- 
come tutte  le  lingue  hanno  la  tendenza  ad  abbreviare  le  parole,  spe- 
cialmente quelle  composte,  il  termine  barbo,  dinanzi  a  nome  proprio 
cominciante  per  consonante,  viene  troncato.  Così  da  «  barbo  Gian  », 
«  barbo  F'édrìc  »,  ((  barbo  Fière  »,  si  fa  «  bar  Gian,  bar  Fëdric,  bar 
Fière  ».  Mentre  davanti  a  nome  che  comincia  per  vocale,  cade  solo 
la  vocale  finale  di  «  barbo  »,  onde  evitare  iati  sgradevoli.  Perciò  da 
«  barbo  Anrì,  barbo  Alfredi,  barbo  Einié  »,  si  ottiene  «  barb' Anrì, 
barb' Alfredi,  barb' Eimé  »,  ecc. 

Analogamente,  per  le  donne  viene  adoperato  il  nome  di  «  dando  » 
(dal  lat.  «  amita  »,  che  con  un  d  prostetico  ha  dato  in  dialetto  dando, 
mentre  in  francese  ha  dato  tante),  sia  per  indicare  zia,  sia  per  indi- 
care donna  attempata,  donna  d'una  certa  età,  rispetto  a  persone  più 
giovani,  con  la  medesima  colorazione  di  rispetto  che  abbiamo  notato 
nel  nome  barbo.  Questo  nella  parte  alta  della  valle:  poiché  nella 
parte  bassa,  da  Pomaretto  a  S.  Germano  ed  in  tutta  la  valle  del  Pel- 
lice,  alla  donna  attempata  si  dà  il  nome  di  «  magno,  magna  ». 

2.  Ma  il  nome  barba  non  è  soltanto  voce  del  dialetto  valdese.  Lo 
troviamo  sia  nel  piemontese,  sia  in  genere  nei  dialetti  dell'Italia  set- 
tentrionale o  della  valle  padana,  come  il  milanese  ed  il  veneto,  ad 
esempio. 

Infatti  il  termine  barba,  col  significato  di  zio,  è  stato  notevol- 
mente diffuso  nei  secoli  passati.  Esso  è  annotato  dal  Mistral,  nel  suo 
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«  Trésor  dòn  Felibrige  »  (1878)  rome  usato  nel  basso  latino,  nel  ro- 
manzo successivo,  nello  spagnolo  e  nel  dialetto  nizzardo.  A  queste 
parlate  possiamo  aggiungere,  al  di  qua  della  catena  alpina,  non  solo 
il  dialetto  valdese  (dal  quale  siamo  partiti  per  questa  breve  nota  eti- 
mologica), ma  ancora  il  piemontese,  il  genovese,  il  lombardo  o  forse 
pili  propriamente  il  milanese,  il  bresciano,  il  bergamasco,  il  cremo- 
nese, il  parmigiano,  il  bolognese  ed  il  veneziano:  in  una  parola,  i 
dialetti  della  Spagna,  della  Provenza  e  dell'Italia  settentrionale. 

Vero  è  che  in  alcuni  di  questi  dialetti,  come  ad  es.  il  bolognese, 
il  Ferrari  ed  il  Berti  affermano,  nel  loro  «  Vocabolario  »  (1835  e 
1869-74),  che  a  barba  »  per  zio  è  voce  rimasta  ai  contadini,  alla  cam- 
pagna. Anche  il  «  Vocabolario  cremonese-italiano  y>  del  Peri  (1847) 
dice  che  barba  nella  nostra  campagna  dicesi  per  zio,  ma  osservando, 
d'altra  parte,  che  «  anche  il  dizionario  della  lingua  mette  usato  da 
Dante  in  questo  senso  barba,  pi.  barbi  ». 

L'Alighieri  infatti,  nel  Canto  XIX  del  Paradiso,  accennando  allo 
zio  di  Federico  II,  don  Giacomo,  re  delle  Baleari,  e  al  fratello  di 
quest'ultimo.  Giacomo  II,  re  di  Aragona,  così  si  esprime: 

E  parranno  a  ciascun  l'opere  sozze 

del  barba  e  del  fratel,  che  tanto  egregia 

nazione  e  due  corone  han  fatte  bozze. 

(Paradiso,  C.  XIX,  v.  136-138). 

Oltre  a  Dante,  anche  il  Sacchetti  ed  il  Casa,  osserva  il  Cherubini, 
nel  suo  <(  Vocabolario  milanese-italiano  »,  usarono  barba  per  zio,  vo- 
ce registrata  con  questo  senso,  sia  dalla  Crusca,  sia  dall'Alberti. 

Si  può  cosi  costatare  come  il  termine  barba,  per  zio,  sia  stato 
usato  in  un'ampia  zona  dell'Europa  neolatina  e  come  abbia  poi  finito 
per  rifugiarsi  preferibilmente  fra  la  gente  dei  campi,  ov'è  stato  con- 
servato molto  più  a  lungo  che  fra  la  gente  cittadina. 

Nel  Quattrocento  però,  il  termine  barba  era  ancora  usato  in  Bo- 
logna e  nell'Emilia,  come  testimonia  il  passo  seguente:  «  Superiore 
aestate  cum  per  forum  herbarium  incederem,  quaedam  hortulana 
juvenis  me  compellens:  o  barba,  inquit,  eme  de  lactucis  meis.  Solitis 
enim  vos  Bononienses,  patria  lingua,  senes  barbas  appellare  ».  E  cioè: 
«  L'estate  scorsa,  mentre  entravo  nel  mercato  ortofrutticolo,  una  gio- 
vane erbivendola,  interpellandomi,  disse:  o  barba,  compra  della  mia 
insalata.  Poiché  voi  Bolognesi  siete  soliti  chiamare,  nella  vostra  lin- 
gua, barba  i  vecchi  »  (1). 

Ne  troviamo  ampia  conferma  e  precisazione  in  quest'altro  pe- 
riodo della  fine  del  Quattrocento,  tratto  dalla  «  Epistula  de  Con- 
temptu  Mundi  »  di  Gerolamo  Savonarola  :  «  Havendo  io  inteso  per 
una  vostra  [lettera]  de  la  morte  di  nostro  barba  Borno,  vostro  fra- 
tello »  (2). 

(1)  La  citazione  è  tratta  dal  Sermo  I,  De  Metamorphosi  humana  in  belluas,  p.  6, 
di  Anton  Codri  Urici.  Opera  quae  extant  omnia.  Basileae,  1540. 

(2)  G.  FuMACAi.i.i.  Bibliografia.  Milano.  Hoepli  (p.  203). 
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3.  Anche  il  significato  estensivo  del  termine  barba,  volto  ad  indi- 
care Fuomo  di  una  certa  età,  anche  se  non  parente,  è  stato  in  uso 
ben  oltre  i  limiti  ristretti  della  valle  della  Germanasca.  Infatti  il  Boe- 
rio,  nel  suo  «  Dizionario  del  dialetto  veneziano  »  (1856),  alla  parola 
Barba,  dice  che  «  la  plebe  e  specialmente  i  Chioggiotti  hanno  l'uso 
di  chiamare  barba  (zio)  l'uomo  di  qualche  età,  benché  non  sia  lor 
parente  ».  E'  probabile  che  tale  uso  fosse  esteso  un  po'  dovunque,  là 
dove  il  termine  barba  significava  zio,  ma  che  poi  sia  andato  a  poco 
a  poco  perdendosi,  come  è  pure  accaduto  del  significato  di  zio,  o  di 
semplice  parente,  secondo  il  Capello,  nel  suo  «  Dictionnaire  portatif 
piémontais  français  »  (1815). 

Alla  diffusione  del  vocabolo  «  barba  »  al  di  là  delle  coste  adria- 
tiche devono  aver  contribuito  i  cittadini  della  Repubblica  veneta, 
nella  quale  esso  aveva  lo  stesso  significato  degli  altri  dialetti  della 
valle  padana.  Lo  incontrò  infatti  in  terra  greca,  nella  seconda  metà 
del  Seicento,  il  medico  di  Lione  Giacomo  Spon,  ugonotto,  il  quale 
ha  lasciato  scritto  che,  scendendo  dal  Parnaso  con  i  suoi  compagni 
di  viaggio,  arrivarono  ad  un  villaggio  che  si  trova  ad  oriente  di  Castri, 
chiamato  Arcona.  Quivi  alloggiarono  da  un  vecchio  chiamato  barba 
Dimon.  Airiiiunge  che  i  Greci  si  servono  del  termine  barba  come  gli 
Italiani  per  indicare  «  zio  »  e  che  lo  danno  in  onore  alle  persone  di 
età...  (3). 

Con  il  significato  generico  di  persona  attempata,  il  termine 
barba  è  però  sopravvissuto,  anche  in  lingua  italiana,  fino  al  nostro 
secolo.  Lo  ha  usato  infatti  lo  scrittore  Piero  Jahier,  nella  sua  «  Rac- 
colta di  canti  alpini  )>,  pubblicata  subito  dopo  la  prima  guerra  mon- 
diale, nel  1918,  con  il  titolo:  «  Canti  di  soldati  raccolti  da  barba  Pie- 
ro »  (Tip.  de  «  L'Astico  »,  giornale  della  trincea...  1918). 

D'altra  parte,  i  due  termini  dialettati  barbo  e  dando,  col  signi- 
ficato di  zio  e  zia,  sono  miracolosamente  rimasti  tali  e  quali  nel  dia- 
letto di  Guardia  Piemontese,  di  origine  valdese,  in  prov.  di  Cosenza, 
mentre  dovunque  altrove,  in  Calabria,  sono  usati  termini  diversi  ad 
indicare  zio  e  zia.  Ci  siamo  personalmente  resi  conto  di  questo  fatto 
assai  curioso  durante  una  interessante  conversazione  avuta  lo  scorso 
luglio  (1966)  con  il  Sig.  Attilio  Orsini,  di  Guardia  Piemontese,  in 
occasione  di  una  sua  visita  a  Torre  Pellice  e  al  Museo  Storico  Valdese. 

Il  perdurare  tenace  di  questi  (e  di  altri)  termini  dialettali  val- 
desi nella  lontana  ed  isolata  cittadina  calabrese,  fondata  nella  secon- 
da metà  del  XIV  secolo  dai  Valdesi  di  queste  valli  alpine,  testimonia 
del  lungo  isolamento  e  della  secolare  segregazione  di  quella  gente 
emigrata  nel  territorio  cosentino  circa  sei  secoli  addietro,  e  sempre 
stata  così  restia  a  mescolarsi  e  a  confidarsi  con  chi  viene  da  fuori.  Co- 
me han  sempre  constatato  quanti  hanno  visitato  quei  luoghi  ed  han- 
no cercato  di  penetrare  nel  tragico  passato  di  quella  popolazione  così 


(3)  M.  Former.  Hist,  générale  des  Alpes  Marilimes  et  Colli'enes.  Paris-Gap, 
1890  (v.  II.  p.  204). 
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chiusa  in  sè  e  riluttante  a«l  aprire  il  proprio  animo  a  gente  estra- 
nea (4). 

4.  Ma  ben  presto,  il  termine  barba  assunse,  ad  opera  tlei  Valdesi, 
un  significato  tutto  particolare.  Essi  infatti,  fin  dai  primi  secoli  della 
loro  esistenza  lo  usarono  per  indicare  la  persona  anziana  che  li  istrui- 
va nella  fede,  che  presiedeva  alle  loro  modeste  e  segrete  assemblee 
religiose,  che  spiegava  loro  le  Sacre  Scritture,  che  esercitava  quelle 
funzioni  che  più  tardi  saranno  prerogativa  dei  pastori,  o  ministri,  o 
predicatori  della  Parola. 

Forse  non  è  difficile  intuire  il  motivo  dell'uso  di  tale  termine,  se 
si  pensa  alla  situazione,  allora  e  per  lungo  tempo,  precaria  in  cui  ve- 
nivano a  trovarsi  costantemente  coloro  che  dissentivano  dalla  Chiesa 
cattolica,  onnipresente  ed  ognora  pronta  con  ogni  mezzo  a  perseguire 
l'eretico,  a  condannarlo,  ad  imprigionarlo  o  affidarlo  al  braccio  seco- 
lare quando  voleva  sbarazzarsene  rapidamente  e  definitivamente. 

Bisognava  perciò  agire  e  muoversi  con  estrema  prudenza,  vivere 
nella  clandestinità  e  mimetizzarsi  il  più  possibile.  Donde  la  necessità 
per  i  maestri,  per  i  capi  che  si  dovevano  trasferire  da  una  terra  al- 
l'altra, da  un  gruppo  di  fedeli  ad  altri  gruppi,  di  vestirsi  e  trasfor- 
marsi in  mereiai  ambulanti,  o  in  medicastri,  o  in  modesti  artigiani, 
come  ad  es.  in  lavoratori  di  oggetti  in  legno,  ecc.  per  cercare  di  sfug- 
gire agli  occhi  di  Argo  della  Inquisizione  e  del  Clero.  Donde  anche 
l'utilità  e  la  convenienza  di  avere  \in  nome  comune  e  diffuso  un  po' 
dovunque  che  li  distinguesse,  sì  ai  loro  fedeli,  ma  che  non  alimen- 
tasse sospetti  nella  gente  che  incontravano  quei  ministri  della  Parola, 
nei  lunghi  loro  viaggi  missionari,  da  un  centro  di  discepoli  all'altro, 
per  tutti  i  paesi  dell'Europa  sud  occidentale.  E  non  volendo  essi 
usare  il  termine  di  «  padre  »  (con  il  quale  erano  stati  chiamati,  sia 
gli  antichi  scrittori  e  predicatori  sull'autorità  della  Chiesa,  sia  i  reli- 
giosi <lei  vari  ordini),  memori  della  parola  di  S.  Matteo  (23:  9),  che 
dice  «  uno  solo  è  il  padre  vostro  nei  cieli  »,  adottarono  quello  di  zio, 
che  nella  Valdesia  era  barba. 

.').  Essendo  oramai  provato  che  il  cosiddetto  «  Catéchisme  Vau- 
dois  de  l'an  1100  »  non  è  del  XII  secolo,  ma  notevolmente  posteriore 
e  con  molta  probabilità  del  XVI  secolo,  non  ha  alcun  valore,  per  il 
nostro  assunto,  il  termine  barba  che  vi  è  stato  inserito,  ad  indicare 
uno  dei  due  interlocutori  del  catechismo,  cioè  il  ministro,  il  maestro 
valdese;  l'altro  essendo  il  ragazzo,  il  discepolo. 

Occorre  pertanto  cercare  in  altri  documenti  più  sicuri  il  primo 
uso  della  parola  barba,  col  significato  di  ministro  o  pastore.  Si  arriva 
così,  per  ora,  al  XIV  secolo,  all'epoca  dei  primi  processi  inquisito- 
riali  alle  Valli. 

(4)  Lo  aveva  già  messo  in  evidenza  alcuni  anni  fa  il  prof.  Corrado  Grassi,  della 
Università  di  Torino,  in  una  sua  interessante  comunicazione  alla  Soc.  St.  Valdeti. 
«  Per  una  storia  delle  vicende  culturali  e  sociali  di  Guardia  Piemontese  ricostruita 
attraverso  la  sua  parlata  attuale  «.  Cfr.  B.S.S.V.,  n.  101.  p.  71-78. 
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Infatti.  i\n  dalla  venuta  ilei  primo  Inquisitore  nelle  Valli,  il  do- 
menicano Alberto  Castellazzo,  nei  primi  «lecenni  del  XIV  secolo,  tro- 
viamo menzionato  con  la  qualifica  di  barba,  quel  Martino  Pastre,  pre- 
dicatore attivissimo  e  camminatore  instancabile,  che  per  vent'anni 
percorse  in  tutti  i  sensi  il  Piemonte,  il  Delfinato  e  la  Provenza.  Quivi 
egli  fini  per  cadere  nelle  mani  della  Inquisizione,  proprio  quando  il 
Castellazzo  inquisiva  nella  valle  di  Angrogna.  cercandovi  Valdesi. 
I  quali,  non  appena  seppero  della  cattura  del  Pastre  ad  opera  del- 
l'Inquisitore de  Badis.  si  mostrarono  esasperati  al  punto  che  il  Ca- 
stellazzo credette  bene  lasciare  la  valle  e  ritirarsi  al  sicuro  a  Pinerolo. 
In  Provenza,  papa  Giovanni  XXII  ordinò  che  il  barba  valdese  fosse 
trasferito  in  Piemonte,  verso  le  Valli,  per  venirvi  giudicato  dall'In- 
quisitore competente  per  territorio.  E  assai  verosimilmente  questi  lo 
farà  morire  nelle  carceri  di  Pinerolo  o  di  Torino,  non  essendosi  mai 
più  sentito  parlare  del  barba  Martino  Pastre. 

A  partire  da  questo  momento  (1332),  si  può  dire  di  essere  sicuri 
(rincontrare,  in  ogni  processo  contro  Valdesi,  il  termine  barba:  poi- 
ché anche  quando  si  procedeva  contro  singoli  fedeli,  si  cercava  sem- 
pre di  sapere  il  nome  di  coloro  che  di  nascosto  predicavano,  di  na- 
scosto spiegavano  l'Evangelo,  di  nascosto  confermavano  nella  fede 
coloro  che  essi  visitavano  periodicamente:  con  lo  scopo  d'impadro- 
nirsene  e  di  farli  tacere,  in  un  modo  o  in  un  altro. 

Infatti,  nel  processo  del  1451.  fatto  a  Filippo  Regis  della  valle  di 
S.  Martino,  l'inquisito,  interrogato  «  quo  nomine  vocabatur  ille  talis 
Barba  »,  rispose  che  si  chiamava  «  lo  gros  Amchel  de  Fassiniere  ». 
Interrogato  ancora  se  «  unquam  vidit  alium  Barbam  ».  oltre  a  quello 
di  cui  sopra,  rispose  di  sì,  ecc.,  ecc.  (5). 

Il  termine  barba  col  significato  di  ministro,  è  pure  usato,  sia  nel 
titolo  stesso  del  «  Processus  Inquisitoris  contra  Barbam  Martinum  », 
sia  più  oltre  nel  testo,  in  questa  forma  insolita:  «  aptior  ad  esercen- 
dum  officium  barbarum  predicationum  et  confessionum  »,  ecc.  (6). 

Nel  quale  processo  viene  anche  riferito  il  giuramento  che  doveva 
prestare  il  nuovo  barba,  quando  veniva  dichiarato  tale  dal  gran  Mae- 
stro e  da  un  Collegio  di  barbi  convocato  per  la  circostanza.  Il  giura- 
mento era  il  seguente  : 

«  Tu.  talis,  jura  supra  la  fide  tua  de  mantenere,  multiplicare  et 
accrescere  nostra  lege,  et  de  non  la  discoprire  a  persona  del  mondo; 
et  que  tu  prometes  <le  non  jurare  Dieu  a  nul  modo,  et  que  garda  la 
domenega,  et  que  non  farai  altro  coisino  (?)  causa  que  non  uvelha 
que  sia  fato  a  te;  et  que  tu  crede  en  Dieu,  que  a  fat  el  sol  et  la  luna, 
coelum  et  terram,  cherubim  et  seraphim  et  aquel  que  tu  vedes  ». 

In  seguito,  prestato  il  suddetto  giuramento  richiesto  [che  l'Allix 
ci  dà  in  una  forma  assai  poco  corretta],  il  gran  Maestro  dava  da  bere 


(3)  G.  Weitzec.KER.  Processo  di  un  valdese  nell'anno  1451.  in  «  La  Rivista  Cri- 
stiana »,  A.  IX.  1881.  p.  363-367. 

(6)  P.  Al.l.ix.  Some  remarks  upon  the  Ecclesiastical  History  of  the  Ancient  Chur- 
ches oj  Piedmont.  London.  Chiswell.  MDCXC  (p.  333). 


—  52  — 


al  candiflato  «  modicum  vini  »  e  poi  gli  cambiava  il  nome,  dicendo- 
gli «  de  si  en  la  te  chamaras  tal  ».  Com'era  accaduto  all'incjuisito  che 
si  chiamava  Francesco,  e  al  quale  venne  invece  dato,  come  barba,  il 
nome  di  Martino.  E  ciò.  aggiunge  il  relatore  del  processo,  si  faceva  in 
luogo  del  battesimo  (7). 

Ugualmente  avviene  in  un  «  Processus  Causae  Inqiiisitorialis  » 
del  1495  contro  un  certo  «  Thomam  de  crimine  heresis  nuncupatae 
Valdensis  inculpatum  et  diffamatum  »,  di  circa  32  grandi  pagine,  con- 
servato ms.  nella  Biblioteca  del  Trinity  College  di  Dublino. 

Questo  Thomas  Griotus,  Sertoris  (  =  sarto)  di  Prato  Jallato,  è  in- 
terrogato il  7  luglio  1495  nella  Chiesa  di  S.  Lorenzo  del  Monastero 
di  Oulx.  alla  presenza  del  reverendo  Alberto  de  Cappitaneis.  Rispon- 
de alle  svariate  domande  inquisitoriali  che  gli  sono  rivolte,  precisan- 
do quanto  gli  vien  chiesto,  col  dire  che  «  dicti  barbae  Valdensium  » 
insegnano  questo  e  quest'altro.  Un  esempio  delle  sue  risposte  può 
essere  il  seguente:  «  Interrogatus  si  quando  dictus  barba  qui  venit  ad 
eius  domum  de  mense  augusti  proxime  praeterito  venerit  solus,  dixit 
quod  sic  el  dictus  barba  eidem  dixit  quod  dimiserat  eius  socium  in 
domo  Thome  Grioti  Meynette  in  Jaussaudo  ». 

In  un'altra  risposta  alla  domanda  se  egli  sapeva  dove  si  ritiras- 
sero i  detti  Barbi  quando  vengono  nella  vai  Chisone.  il  Griot  rispon- 
de di  ritenere  che  essi  si  recano  al  Fraisse,  in  casa  degli  eredi  di  Gio- 
vanni Maretz  (?)  e  là,  piuttosto  che  altrove,  perchè  Lucia,  moglie  del 
fu  Giovanni  Maretz.  è  della  gente  Villot.  sempre  stata  della  setta  ed 
il  Giovanni  era  valdese  e  morì  in  una  «  balma  »  del  Fraisse. 

Nuovamente  interrogato  quakhe  tempo  dopo,  e  poi  ancora  il  14 
agosto,  rispose  che  vide  «  dictos  barbas  »  nella  casa  di  Daniele  Ponsat 
della  parrocchia  di  Pragelato. 

L'inquisito  finì  per  abiurare  e  venne  condannato  a  portare  due 
croci  gialle,  lunghe  due  palmi  e  larghe  quattro  dita,  una  davanti  e 
l'altra  dietro.  Dovevano  essere  sempre  scoperte  e  le  doveva  portare 
do\-unque  andasse,  per  un  anno.  Doveva  inoltre,  3  volte  all'anno,  pre- 
sentarsi al  Monastero  ed  andare  a  messa  con  le  candele  (8). 

6.  Questi  barbi,  come  ci  rivelano  gli  atti  inquisitoriali  del  XV  se- 
colo, erano  straordinariamente  attivi  e  percorrevano  in  lungo  e  in 
largo  tutta  l'Italia  e  gran  parte  della  Francia.  Ciò  risulta  dal  proces- 
so intentato  a  Barba  Martino  il  quale,  con  un  collega,  dopo  circa  sei 
anni  di  ministerio  itinerante  in  Italia,  si  era  recato  nella  Provenza  e 
nella  Francia,  passando  per  il  Moncenisio.  il  Delfinato,  l'Isère,  il 
Lionese,  il  Borbonese,  il  Rouergue,  l'Alvernia,  le  province  della 
Marra  fino  alle  terre  di  Bordeaux,  nella  Gironda,  e  poi  nel  Limosino, 
dove  incontrarono  altri  barbi,  tutti  di  Spoleto. 

Un'altra  volta  si  recarono  in  Francia  passando  per  Genova,  Nizza 
ed  Aix,  in  Provenza,  quindi  nel  Vivarese,  ove  trovarono  alcuni  della 


(7)  Ali,i\.  op.  cit..  p.  313. 

(8)  Note  mss.  del  prof.  L.  Micol.  passate  alla  Società  di  Studi  Valdesi. 
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setta.  Ed  ancora  passarono  fra  i  monti  ilei  Tarn  e  dell'Ardèche,  a 
Clermont,  nelPAlvernia,  a  Montbrison,  nel  Forese,  a  Sanforin,  a 
Beaujeu  e  a  Villefranche.  lungo  il  Rodano,  a  Lione  e  nel  Delfinato 
ove  trovavansi  molti  della  setta  valdese,  nel  Valentinois,  ad  Embrun, 
a  Gap.  nelle  Haute»  Alpes,  a  ubi  reperiebant  multos  qui  fuerant  ban- 
niti  ab  eorum  Patria,  et  ejeeti  ab  eorum  domibus...  ».  Da  Beaujeu 
i  nostri  due  barbi  erano  passati  a  Villefranche.  a  Lione,  verso  la  Bres- 
se. Da  Saint  Claude  ritornarono  a  Genova  e  Nizza,  a  Aigiiebelle,  a 
Camera,  al  Monte  del  Valone,  a  Nevache,  a  Bardonecchia,  a  Oulx, 
a  Jouvenceau,  a  Sauze  d'Oulx,  fin  vicino  al  colle  di  Costapiana,  in 
Pragelato,  dove  furono  catturati  e  condotti  ad  Oulx,  ove  avvenne  il 
processo. 

Ancora  in  un  «  processus  contra  \  aldenses  »  dell'anno  1506,  si 
leggono  espressioni  come  le  seguenti  riguardanti  i  barbi  e  le  loro  ri- 
sposte :  «  Dixerunt  Barbae  quod  ipsi  sunt  pauperes  Christi  euntes  per 
mundum  tamquam  imitatores  apostolorum  »;  oppure  ancora  più  po- 
lemicamente: M  Dixerunt  Barbae  quod  liabent  maiorem  potestatem 
quam  non  habent  presbiteri  Romanae  Ecclesiae,  qui  tenent  vitam 
nimis  largam  n.  ecc..  ecc. 

In  tutti  questi  processi  si  seguivano  le  istruzioni  emanate  dalle 
Autorità  Superiori  della  Chiesa,  che  avevano  pubblicato  delle  Regole 
particolari  che  dovevano  essere  seguite  nei  loro  processi  dagli  Inqui- 
sitori: regole  che  sono  state  pubblicate  dallo  Hahn,  in  «  Geschichte 
der  Waldenser  ».  Chiarisce  infatti  il  paragrafo  6  di  tali  «  regole  » 
che:  «  Il  faut  toujours  que  l'Inquisiteur  suppose  le  fait  comme  tout 
avéré,  se  contentant  seulement  d'en  examiner  les  circonstances  en 
cette  manière:  puisque  tu  es  convaincu  d'hérésie,  dis-moi  en  queUe 
chambre  de  ta  maison  est-ce  que  se  retirent  les  Barbes  ou  les  Minis- 
tres, quand  ils  venaient  te  visiter;  et  semblables  questions  »:  volte 
ad  ottenere  il  più  gran  numero  possibile  d'informazioni  sui  compa- 
gni di  eresia  e  particolarmente  sui  loro  conduttori,  i  barbi  (9). 

Queste  citazioni  che  facilmente  potrebbero  essere  moltiplicate, 
ci  confermano  che  il  vocabolo  barba  passò  assai  presto  nelle  terre 
abitate  da  Valdesi  dal  suo  significato  originario  di  zio,  e  di  persona 
anziana,  attempata,  a  quello  di  predicante  nelle  comunità  valdesi 
disseminate  particolarmente  sui  due  versanti  delle  Alpi  Cozie  e  nelle 
zone  di  Manfredonia  e  di  Cosenza,  rispettivamente  nelle  Puglie  e 
nella  Calabria.  Ben  presto  però,  con  il  suo  nuovo  significato,  il  nome 
dall'ambiente  valdese  era  migrato,  come  si  è  visto,  e  grazie  alle  con- 
fessioni estorte  con  ogni  mezzo  agli  inquisiti,  in  quello  dei  suoi  per- 
secutori e  degli  inquisitori  in  modo  particolare,  nonché  in  quello  del- 
le autorità  feudali  e  politiche  nei  vari  paesi  in  cui  vivevano  gruppi 
di  Valdesi.  Come  troviamo  ancora  confermato  dagli  atti  del  processo 
dell'Inquisitore  Giovanni  da  Roma  al  barba  valdese  Pietro  Griot,  del 
luogo  di  Paté  de  mouche,  de  la  paroisse  de  Cezanne,  diocesi  di  To- 
rino. Processo  iniziato  il  12  nov.  1532  (due  mesi  esatti  dopo  l'inizio 


(9)  C.  U.  Hahn.  Geschischte  der  JFaldetuer.  Stuttgart,  1847.  p.  753-754. 
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del  sinodo  valdese  di  Cianforan,  in  vai  d'Angrogna)  e  continuato 
nel  1533.  e  nel  quale  i  commissari  regi  aflFermavano,  «  que  en  leur 
dite  secte  [des  Vaudois],  y  a  des  prescheurs  que  l'on  nomme 
barbes...  ». 

7.  Anclip  il  antico  degli  storici  valdesi,  Gerolamo  Miolo  (1585), 
ricorda  frequentemente  i  Barba,  ministri  dei  Valdesi,  di  cui  dà  un 
elenco,  il  primo  che  sia  pervenuto  fino  a  noi.  Questi  barba,  come  ci 
informa  il  Miolo  nel  suo  rustico  italiano,  «  predicavano  l'invernata 
a  i  villaggi,  e  nelle  case  di  detti  Barba,  le  quali  erano  molto  secrete, 
havevano  delle  ^perette  porte  per  intrare  et  uscire  d'una  casa  in  un'al- 
tra et  ivi  predicavano  solamente  di  notte  a  causa  ch'essi  temevano 
d'esser  scoperti.  Ma  ne  l'estate  essi  predicavano  nelle  montagne  dove 
la  gente  si  ritirava  con  loro  bestiame  per  la  maggior  parte.  E  quando 
detti  Barba  andavano  per  strada  dove  potevano  essere  conosciuti  essi 
andavano  di  notte,  e  di  giorno,  ma  per  vie  oblique  con  le  loro  guide 
e  compagni  ». 

«  Non  si  mari  davano  per  la  maggior  parte,  ma  solamente  alcuni, 
atteso  ch'essi  non  j)otevano  residere  longamente  in  un  luogo  essendo 
mandati  d'una  parte  in  un'altra  in  lontano  paese  per  predicare.  Non 
di  meno  alcuni  si  maridavano  per  approvare  il  stato  del  matrimonio; 
similmente  essi  attendevano  alla  medicina,  e  chirurgia  e  praticavano 
anco  alcuni  di  loro  in  cose  meccaniche  e  manuali,  come  a  far  di  cuc- 
chiari  di  legno,  e  fin  delle  borse  et  aguchiari  di  donne  secondo  il  mo- 
do del  paese  et  acconciavano  delle  pelli  a  l'esempio  et  similitudine 
di  S.  Paulo  ,,  (10). 

8.  Ad  un  certo  momento,  però,  dopo  l'adesione  dei  Valdesi  alla 
Riforma,  nel  sinodo  di  Cianforan  del  1532,  il  termine  barba  con  l'ul- 
timo suo  significato  andò  in  disuso,  ma  lasciando  come  un  erede,  un 
figliolo  che  fu  il  termine  barbet,  nato  verosimilmente  per  indicare  i 
fedeli,  i  discepoli  dei  barba,  e  quindi  i  Valdesi,  gli  eretici  per  eccel- 
lenza di  quei  secoli  che  chiudono  il  medioevo  ed  iniziano  i  tempi  mo- 
derni. 

Non  è  facile,  forse  non  è  piii  possibile  precisare  chi  sia  stato 
l'iniziatore,  l'inventore,  «  l'accoucheur  »  della  voce  barbetti  per  in- 
dicare i  Valdesi.  Quel  che  però  è  certo,  è  il  fatto  che  il  nome  è  slato 
quasi  subito  usato  come  termine  derisorio,  offensivo,  così  com'era 
stato  per  l'appellativo  di  «  vaiidès  »,  che  fin  dai  primi  secoli  suonò 
subito  minorazione  e  diffamazione,  come  risulta  dai  processi  pro- 
mossi dal  vescovo  di  Torino,  Giovanni  Rivalta,  nel  decennio  1378- 
1387  (11),  e  come  ricorda  uno  dei  più  citati  versi  del  vecchio  poema 
valdese  «  La  Nobla  Leiczon  »:  a  ilh  dion  qu'es  valides  e  degne  de 
punir  ». 

(10)  H.  Mioi.o.  Historìa  breve  e  vera  de  gFaffari  de  i  Valdesi  delle  Valli,  in 
.  B.S.H.V.  ».  n.  IT.  p.  OS-llO. 

(11)  G.  DE  MARCHI,  Notizie  su  la  vita  ecclesiastica  nel  Vescovado  di  Torino,  in 
«  B.S.B.S.  ...  1941.  n.  34.  p.  1-18. 
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Anche  il  Gabotto,  nel  suo  libro  «  Valdesi,  Catari  e  streghe  in 
Piemonte  «lai  secolo  XIV  al  XVI  »,  c'informa  ad  es.  che  tra  il  2(J  lu- 
glio e  la  fine  di  agosto  del  1364,  fu  multato  di  5  soldi  Antonio  Cap- 
pellaio, perchè  aveva  dato  del  «  valdese  »  a  Falconeto  Calderaio. 

Analojjamente  il  Caffaro  riferisce  che  nel  1389,  alcuni  malandri- 
ni, fingendosi  della  famiglia  del  Castellano  di  Pinerolo,  presero  certi 
uomini  che  volevano  depredare  e,  per  far  credere  che  li  avevano  arre- 
stati giustamente,  asserivano  che  lo  avevano  fatto  perchè  erano  «  val- 
desi )).  Per  cui  si  vede  come  il  dire  a  qualcuno  'tu  sei  valdese'  era 
considerato  un'ingiuria  o  meglio  una  diffamazione  ed  anche  un'accu- 
sa sufficiente  per  essere  portato  dinanzi  al  giudice  (12). 

Del  resto  è  ben  noto  che  la  stessa  Giovanna  d'Arco,  l'eroina  di 
Francia,  fu  accusata,  processata  da  un  tribunale  ecclesiastico  presie- 
duto dal  vescovo  di  Beauvais.  e  condannata  per  «  vauderie  »,  cioè 
«  valdesia  »,  e  quindi  mandata  al  rogo,  nella  piazza  del  Vecchio  Mer- 
cato di  Rouen,  nel  1431. 

Ed  il  delitto  di  cui  streghe  e  stregoni  e  molti  innocenti  venivano 
incolpati  era  per  l'appunto  chiamato  «  vauderie  »,  come  ci  chiarisce 
la  quartina  seguente  in  vecchio  francese: 
«  J'ai  vu  grant  vauderie 
En  Arras  pulluler. 
Gens  pleins  de  rèderie 
Par  jugement  brusler  »  (13). 

9.  L'equivalenza  fra  «  valdesi  »  e  «  stregoneria  «  si  diffuse  in 
ogni  paese  assai  rapidamente  nel  XV  secolo,  durante  il  quale  si  può 
dire  che  ogni  valdese  era  ritenuto  stregone  o  comunque  qualificato 
come  tale. 

Simile  confusione,  volontaria  o  no,  può  aver  avuto  origine  dalle 
bolle  pontificie  stesse,  nelle  quali  il  demonio  vi  era  considerato  e  rap- 
presentato come  il  capo  degli  eretici.  Perciò,  il  fare  degli  eretici  i  se- 
guaci del  demonio,  o  d'un  suo  rappresentante  visibile,  uno  stregone, 
era  breve  e  facile  passo.  E  quindi,  poiché  i  Valdesi  erano  stati  dichia- 
rati stregoni  e  ad  essi  equiparati,  non  può  apparire  strano  che,  in 
tempi  in  cui  la  superstizione  e  l'ignoranza  erano  sparse  dovunque  ed 
appannaggio  di  ricchi  e  di  poveri,  di  vecchi  e  di  giovani,  di  uomini  e 
di  donne,  tale  appellativo  sia  rimasto  loro  tenacemente  attaccato. 
Come  si  riscontra  da  una  notazione  di  autore  anonimo  che  verso 
il  1447  asserisce  «  che  i  Valdesi,  per  mezzo  di  malefizi  diabolici,  si 
riunivano  improvvisamente  nottetempo,  trasferendosi  prontamente 
in  gran  numero  in  qualche  foresta  o  luogo  deserto  »  (14).  O  come  fa- 
ceva un  suo  collega  d'oltralpe.  Gabriele  Martin,  abate  di  Clausonne, 

(12)  P.  Caff\ro.  ÌSatizie  e  documenti  della  Chiesa  Pinerolese....  in  «  B.S.H.V.  ». 
n.  18.  p.  10. 

(13)  Dal  «  Gloss.  Med.  et  Inf.  Latinitatis.  art.  Valdenses  u.  citato  da  A.  Bert, 
/  Valdesi  ossiano  i  Cristiani  Cattolici.  Torino.  1849.  p.  27. 

(14)  Veterum  Scriptorum  et  Monumentorum.  in  Martène  et  Durand,  T.  V,  col. 
501.  citato  da  A.  Monastier.  Hist,  des  Vaudois.  T.  I,  p.  86. 
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antica  diocesi  di  Gap,  che  pubblicava  nel  1641,  a  Parigi,  un  libro  dal 
titolo  «  La  Religion  enseignée  aux  Vaudois  sorciers  »  (15). 

Erano  del  resto  le  Autorità  religiose  e  la  Inquisizione  con  tutto  il 
suo  arsenale  di  mezzi  inquisitivi  e  punitivi,  che  avevano  fatto  del  ter- 
mine «  vnudès  )),  riferito  fin  dal  XIII  secolo  ai  discepoli  di  Valdo,  un 
sinonimo  di  stregone,  epiteto  ingiurioso  che  si  diffuse  con  straordi- 
naria rapidità  in  ogni  terra  dove  si  erano  rifugiati  e  propagati  i  Val- 
desi. Ed  i  nostri  antenati  ritirati  nelle  loro  montagne  e  nei  loro  pro- 
fondi valloni,  praticanti  una  religione,  dei  costumi  e  delle  abitudini 
assai  diversi  da  quelli  delle  popolazioni  che  stavano  loro  attorno,  in 
tempi  di  profonda  ignoranza,  non  potevano  mancare  di  apparire 
presso  di  loro  come  degli  esseri  per  lo  meno  misteriosi,  se  non  addi- 
rittura in  rapporti  con  le  potenze  infernali,  e  quindi  oggetto  di  terro- 
re e  di  orrore.  Perchè  di  essi  si  raccontava  non  solo  quel  che  si  rac- 
conta di  streghe  e  stregoni,  ma  si  assicurava  ancora,  a  quanto  riferi- 
scono storici  antichi  come  ad  es.  il  Miolo,  che  i  loro  bambini  nasce- 
vano mostruosi  come  i  ciclopi,  con  un  occhio  solo  in  mezzo  alla  fron- 
te, dei  corni  in  testa  e  quattro  file  di  denti  pelosi,  attributi  tutti  dei 
mostri  infernali  dell'antichità  pagana,  e  come  malignamente  li  apo- 
etrafava,  verso  la  metà  del  Seicento,  il  priore  Marco  Aurelio  Ro- 
rengo  (16). 

E  queste  aberrazioni  non  erano  esclusivo  patrimonio  del  volgo 
ignorante,  ma  si  faceva  credere  ciò  anche  alle  classi  superiori,  del 
clero  e  dei  nobili,  compresi  i  principi  di  casa  Savoia.  Come  al  duca 
Carlo  I,  che  recatosi  nella  città  di  Pinerolo,  per  le  conferenze  ivi  te- 
nute nel  1489,  volle  sincerarsi  della  cosa  e  si  fece  quindi  condurre 
dinanzi  alcuni  fanciulli  valdesi  per  vederli  da  vicino  ed  essere  quindi 
totalmente  disingannato  (17). 

10.  Lo  stesso  fenomeno,  del  resto,  era  avvenuto  con  il  termine 
«  bulgari,  bulgri,  bugri  »,  che  sin  dall'epoca  delle  Crociate  designa- 
vano gli  eretici  in  generale  ed  in  particolare  quelli  dell'Europa  orien- 
tale. A  poco  a  poco  però,  nell'occidente  cattolico  dell'Europa  si  dette 
al  termine  il  significato  ingiurioso  e  grossolano  che  ha  poi  avuto  la 
parola  «  bougres  »,  eretici  scapestrati,  tipacci...  attribuendo  loro  co- 
stumi infami,  come  verrà  fatto  anche  per  i  Valdesi  (18). 

Identica  cosa  avverrà  ancora  più  tardi,  nel  XVI  secolo,  per  l'epi- 
teto «  Huguenot  »,  dato  ai  protestanti  francesi  verso  il  1560,  secondo 
il  parere  del  de  Tliou.  Il  quale,  nella  sua  opera  storica  imponente 
per  la  mole,  per  ricchezza  di  particolari  e  di  documentazione,  per 
obiettività  (fu  messa  all'Indice  dalla  Chiesa),  così  spiega  l'origine  del 


(15)  M.  Former,  op.  cit.,  vol.  I,  p.  728,  n.  3. 

(16)  M.  A.  RoRENCO,  Memorie  historicité  delVintroduttiotie  delVHeresie  nelle 
Valli  di  Lucerna,  ecc....,  Torino,  Tarino,  1649,  p.  134. 

(17)  C.  Michelin-Bert,  UEtode  du  Matin.^  15  gen.  1873,  n.  10. 

(18)  A  Lombard.  Pauliciens  Bulgares  et  Bonhommes  en  orient  et  en  occident. 
Genève-Bâle,  Georg,  1879,  p.  280-301. 
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nome  «  ugonotto  ».  [che  si  fa  oggi  derivare  dal  ted.  eidgeuossen, 
cioè  confederati]: 

«  Si  deve  osservare  che  il  nome  ridicolo  e  odioso  di  «  Hugue- 
not »,  che  si  dette  in  Francia  a  coloro  che  prima  erano  chiamati  lu- 
terani, prese  origine  nella  città  [di  Tours].  Si  sa  che  gli  abitanti  di 
ogni  città  chiamano  con  nomi  che  sono  loro  particolari  i  folletti,  i 
lupi  mannari,  le  bestie  nere  ed  altri  mostri  chimerici  e  vani,  di  cui 
sono  pieni  i  racconti  di  vecchie  donne,  per  far  paura  ai  bimbi  ed  alle 
donnicciiiole.  Ora  il  re  Hugon  passava  per  essere,  in  mezzo  al  popolo 
di  Tours,  uno  di  quei  mostri:  e  si  diceva  che  egli  galoppava  ogni 
notte  attorno  ai  muri  della  città,  battendo  coloro  ch'egli  incontrava, 
o  involandoli.  E'  da  questo  re  Hugon  che  si  chiamarono  «  Hugue- 
nots »  i  Protestanti  che,  non  osando  riunirsi  di  giorno,  si  portavano 
tutte  le  notti  nei  dintorni  di  Tours,  per  udirvi  dei  sermoni  o  per  fare 
le  loro  preghiere  in  comune  »  (19). 

Anche  la  suprema  autorità  della  Chiesa  non  ne  usò  diversamen- 
te. Infatti,  ecco  quel  che  proclamava  al  riguardo  la  «  Bolla  di 
Paolo  IV,  del  27  aprile  1557  »: 

«  Paolo,  vescovo,  servitore  dei  servitori  di  Dio.  a  tutti  i  nostri 
figli  che  camminano  nella  diretta  via.  salute  e  benedizione  apostolica. 

Noi  abbiamo  sempre  ardentemente  desiderato  di  veder  la  reli- 
gione cattolica  fiorente  su  tutta  la  terra,  e  finalmente  sterminata  l'ere- 
sia. Per  raggiungere  quei  gloriosi  scopi,  occorre  che  gli  eretici,  que- 
gli adoratori  di  Satana,  siano  castigati  in  modo  così  terribile  che  il 
ricordo  ne  possa  spaventare  le  genti  future. 

...Noi  stabiliamo,  nominiamo  e  deputiamo  in  Francia  un  nume- 
ro sufficiente  d'inquisitori  sottomessi  a  capi  zelanti,  che  sapranno 
spegnere  la  setta  di  Lutero,  le  altre  eresie  e  scismi  e  sterminare  gli 
stregoni  o  altri  amici  e  seguaci  dei  demoni. 

Noi  li  invitiamo  con  tutto  il  potere  nostro  e  diamo  loro  pieni  po- 
teri di  perseguire  con  i  giudici  e  di  punire  tutti  quelli  che  essi  sospet- 
tano di  essere  nemici  della  Chiesa  e  della  fede,  permettendo  loro  di 
collocarsi,  in  caso  di  urgenza,  al  di  sopra  delle  leggi  ordinarie,  di 
mettere  alla  tortura  i  semplici  sospetti,  di  chiarire  i  loro  dubbi  con 
la  più  rigorosa  tortura,  di  assolvere  gli  innocenti,  ma  di  liberare  la 
Francia  dai  colpevoli,  secondo  gli  statuti  del  Sant'Uffizio  stabilito  al- 
trove ». 

Cinque  anni  dopo,  cominceranno  le  «  guerre  di  religione  ». 

Del  resto,  come  scrive  il  cattolico  Charronnet,  «  ogniqualvolta 
una  setta  religiosa  o  filosofica  ha  voluto  farsi  un  posto  nel  mondo, 
ogni  volta  che  un  corpo  di  società,  anche  se  riconosciuto  da  tempo, 
ha  fatto  ombra  ai  potenti  del  giorno,  le  autorità  stabilite  non  solo 
hanno  combattuto,  perseguitato,  soffocato,  quando  ciò  è  stato  loro 
possibile,  delle  dottrine  che  esse  proclamavano  pericolose,  ma  non 


(19)  J.  De  Thou,  Histoire  Universelle  etc...  Edit,  de  Basle,  1742,  T.  II.  libro 
XXIV.  p.  366. 
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hanno  mai  mancato  di  lanciare  contro  i  loro  nemici  accuse  d'impu- 
rità e  (li  dissolutezza...  »  (20). 

Ed  il  Sarpi  infatti,  nella  sua  "Storia"  del  Concilio  Tridentino, 
così  si  esprimeva,  riferendosi  ai  Valdesi:  «  erano  posti  in  così  sini- 
stro concetto  di  empietà  e  d'oscenità  appresso  li  vicini,  che  non  vi 
era  pericolo  che  la  contagione  potesse  passare  in  altri...  »  (21).  L'af- 
fermazione del  Sarpi  è  confermata  da  quanto  aveva  scritto  il  domeni- 
cano Pietro  Ranzano,  vescovo  di  Lucerà  (1420-1492)  nella  sua  «  Vita 
di  S.  Vincenzo  Ferrerò  »,  ove  senza  alcuna  prova  asserisce  che  nella 
valle  Puta,  <li  poi  vai  Luisa,  gli  abitanti  valdesi  «  conducevano  vita 
brutale  e  carnale,  si  davano  al  brigantaggio,  prendevano  il  loro  pia- 
cere nelle  uccisioni  e  negli  assassini,  erano  maestri  di  magia,  disce- 
poli di  Satana  e  dediti  specialmente  ai  sortilegi  »  (22). 

11.  E'  in  una  lettera  scritta  nella  primavera  del  1561  da  Filippo 
di  Savoia,  signore  di  Racconigi,  al  conte  Giorgio  Costa  della  Trinità, 
che  troviamo  inaspettatamente  ma  chiaramente  adoperato  il  termine 
barbetti  ad  indicare  i  Valdesi,  che,  precisa  il  Racconigi,  «  secondo  il 
loro  solito  potevano  essere  scesi  al  piano  a  far  scorrerie  ».  (Mentre 
generalmente,  nei  documenti  riguardanti  la  guerra  del  1560-61,  i  Val- 
desi vi  sono  indicati  con  il  loro  nome  o  con  il  termine  di  ribelli,  o 
con  l'espressione  «  quei  delle  Valli  »)  in  questa  lettera  per  la  prima 
volta  ci  è  capitato  di  leggere  il  termine  barbetti  che,  nel  Signor  di 
Racconigi  non  ha,  ci  sembra,  alcun  significato  ostile  o  diffamatorio, 
che  già  verosimilmente  aveva  fra  il  popolo  minuto  della  pianura  pie- 
montese allo  sbocco  della  valle  di  Luserna,  e  che  si  diffonderà  rapi- 
dissimamente nel  secolo  seguente. 

Lo  stesso  termine  lo  troviamo  nel  Lentolo,  storico  coevo  della 
guerra  del  conte  della  Trinità  contro  i  Valdesi,  il  quale  lo  adopera 
sì,  ma  riferendolo,  com'è  natiirale,  in  bocca  agli  avversari  dei  Val- 
desi, e  specificandone  il  significato  offensivo  e  schernitore  fin  da  allo- 
ra. Scipione  Lentolo  era  da  poco  tempo  ministro  alle  Valli,  nella 
Chiesa  di  San  Giovanni.  Era  di  origine  pugliese  ed  aveva  vissuto  fino 
ad  allora  lungi  dalle  Valli:  quindi  doveva  essere  del  tutto  nuovo  per 
lui  quel  termine,  forse  nato  in  loco,  nella  prima  metà  del  Cinque- 
cento. 

AJl'inizio  del  suo  racconto  storico  infatti,  egli  aveva  spiegato  già 
il  significato  del  nome  barba  in  questo  modo:  «  Quanto  a  quelli  che 
insegnavano  tra  loro  [i  Valdesi]  quella  dottrina,  per  quello  che  si  è 
veduto  essere  stato  osservato  da  loro  fino  ai  nostri  tempi,  erano  certe 
buone  persone  che  essi  chiamavano  Barbi,  che  significa  in  buon  ita- 


(20)  Charronnet,  Les  guerres  de  religion  des  Hautes  Alpes.  Gap,  1861.  p.  5, 
citato  da  E.  Arnaud,  in  «  B.S.H.V.  ».  n.  13,  p.  33-34. 

(21)  P.  Sarpi,  Sloria  del  Concilio'  Tridentino.  Bari,  Gamberini,  1935,  p.  6,  ci- 
tato da  G.  Spini,  in  «  B.S.S.V.  »,  n.  92,  p.  28. 

(22)  M.  Former,  op.  cit.,  vol.  II.  p.  271. 
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liano  zio:  e  questo  per  honore,  havendoli  come  Padri  et  huomini  al 
consiglio  dei  quali  convenisse  loro  di  vivere  »  (23). 

Più  oltre  egli  ricorda  che  al  9  di  marzo  del  1561,  «  fu  dato  un 
assalto  molto  aspro  in  Angrogna,  e  da  due  compagnie  di  soldati  se  ne 
andarono  là  per  finire  di  bruciare  ciò  che  vi  era  restato  e  per  ver- 
sare il  vino  se  ne  trovavano  nascosto  in  qualche  luogo.  Tra  loro  [i  sol- 
dati ducali  delle  due  compagnie]  dicevano:  «questi  Barbetti  (così 
gli  chiamavano  per  ischerno)  e  Luterani  e  Valdesi,  non  sono  molto 
valenti,  se  non  dietro  i  loro  bastioni,  e  si  vantavano  che  se  fossero  stati 
alla  campagna  aperta  et  al  piano  che  gli  avrebbero  ben  conci  »  (24). 

12.  Nella  «  Biblioteca  Civica  Tigurina  »  (asserisce  il  Long,  ci- 
tato a  p.  163  dal  Todd,  nel  suo  libro  «  The  books  of  the  Vaudois  ») 
si  trova  un  documento  dal  seguente  titolo:  «  Novum  Testamentum 
lingua  Pedemontana-Vallensi  per  barbotum  quendam,  sevi  Ministrum 
Vallensem,  translatum  ».  Codex  in  12"  scriptus  post  annum  MC. 

Documento  che  il  Dr.  Orelli,  ci  dice  il  Todd  (p.  191),  ritiene 
possa  essere  stato  scritto  fra  il  13.>0  ed  il  1400,  e  che  quindi  riporte- 
rebbe assai  indietro  nel  tempo  l'uso  del  termine  barbetum,  il  quale 
però  avrebbe  l'identico  significato  di  barba,  «  ministrum  Vallen- 
sem »,  cioè  ministro  valdese,  ministro  dei  Valdesi  (25).  Il  che  sareb- 
be per  lo  meno  piuttosto  strano:  perchè  il  termine  sarebbe  di  pochi 
anni  posteriore  a  quello  di  barba,  usato  a  designare  i  predicatori  val- 
desi. Non  ci  stu})isce  quindi  che  il  j»rof.  Emilio  Comba,  che  ha  avuto 
sott'occhio  il  documento,  osservi.  «  en  passant  »,  che  la  dicitura  suc- 
citata è  di  una  scrittura  notevolmente  posteriore  al  MS.,  e  quindi 
forse  del  Seicento  o  del  Settecento.  Dobbiamo  perciò  ritenere  il  detto 
termine  del  tutto  anacronistico  nel  documento  suddetto,  ed  una  ag- 
giunta posteriore,  che  può  essere  anche  una  confusione  fra  il  termine 
barba  e  il  suo  derivato  barbetta,  in  ambiente  lontano  dalle  Valli. 

Analogamente  dobbiamo  ritenere  uno  sbaglio  materiale,  un  erro- 
re di  scrittura,  quel  Barbets  che,  come  riferisce  ancora  il  Todd 
(p.  161)  si  troverebbe  nel  MS.  n.  209  della  Biblioteca  di  Ginevra,  il 
quale  dal  Senebier  è  così  descritto:  «  Les  Conseils  des  Barbets.  Ce 
MS.  incomplet  renferme  divers  morceaux  de  théologie  et  de  morale, 
en  patois  vaudois.  Il  me  paraît  du  XV  siècle.  Sur  le  dos  du  livre  on 
lit:  Conseils  des  Barbes  touchant  les  héritages.  Le  mot  barbe  qui  si- 
gnifie "oncle"  se  donnant  dans  les  Vallées  aux  pasteurs  du  pays  ». 

E'  per  noi  evidente  che  il  primo  Barbets  dev'essere  una  svista  o 
del  Todd  o  del  MS.  di  Ginevra.  Dopo  quanto  osserva  successivamen- 
te il  Senebier,  che  si  serve  sempre  del  termine  Barbes,  spiegandolo 
alla  fine  per  i  lettori  non  specialisti  della  storia  degli  antichi  Val- 
desi, non  ci  pare  sia  possibile  far  risalire  il  termine  Barbetum  e  Bar- 

(23)  Se.  Lentolo,  Historia  delle  grandi  e  crudeli  persecutioni...  ecc.  Ediz.  T.  Gay, 
Torre  Pellice.  Alpina.  1906.  p.  82. 

(24)  Se.  Lettolo,  op.  cit..  p.  213. 

(2.Î)  J.  H.  Todd.  The  books  of  the  Vaudois.  London-Cambridge.  Mac  Miliari, 
186,î.  p.  163.  191. 
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bets  (li  questi  due  documenti  ai  secoli  XIV  o  XV,  e  li  riteniamo  errori 
di  scrittura  o  di  lettura  da  parte  di  qualche  copista  ignaro  del  dia- 
letto valdese  e  della  storia  del  Valdismo. 

13.  Sembrerebbe  quindi  che  il  termine  «  barbetti  »  sia  nato  nel- 
l'ambiente della  corte  di  Emanuele  Filiberto,  o  comunque  nell'am- 
biente cattolico  bigotto  piemontese  della  prima  metà  del  Cinquecen- 
to. Il  termine  sarebbe  poi  stato  portato  alle  Valli  durante  la  campa- 
gna del  conte  della  Trinità  contro  i  Valdesi.  La  quale  campagna,  an- 
ziché distruggere  il  valdismo,  com'era  nei  propositi  e  nei  desideri 
della  Corte  torinese,  col  trattato  di  Cavour  del  5  giugno  1561,  gli  die- 
ile  la  «  Magna  Charta  »  delle  sue  libertà  nei  confini  delle  Valli. 

D'altra  parte,  il  termine  barbet  potrebbe  anche  esser  sorto  in 
loco,  fra  la  popolazione  ostile  che  abitava  nelle  vicinanze  immediate 
del  ghetto  valdese,  in  quegli  anni  di  tensione  e  di  lotta,  o  anche  un 
po'  prima  e  dove  potrebbe  averla  raccolta  il  Racconigi  ed  adoperata 
per  la  prima  (?)  volta  nella  ricordata  sua  lettera  al  comandante  delle 
truppe  duoali,  conte  della  Trinità. 

Tale  del  resto  la  convinzione  dello  storico  Giovanni  Léger,  che 
al  riguardo  scrive:  «  Or  de  ce  nom  barbe,  vénérable  parmi  les  Vau- 
dois,  les  Papistes  Italiens  ont  tiré  le  nom  de  barbet,  qui  signifie  un 
chien  à  grand  poil,  et  ont  de  tous  tems  appelé  les  Vaudois  Barbets, 
parce  qu'ils  estoient  disciples  des  Barbes,  tout  de  même  qu'on  ap- 
pelle les  Réformez  Huguenots  en  France...  »  (26). 

L'asserzione  del  Léger  non  è  molto  chiara  e  tanto  meno  è  precisa. 
Barbet  vuol  dir  sì  un  cane  a  lungo  pelo,  ma  nella  lingua  francese  e 
non  nel  dialetto  locale,  nè  in  quello  piemontese.  Ci  pare  quindi  che 
il  Léger  voglia  semplicemente  dire  che  il  termine  barbet  è  stato  dato 
ai  Valdesi  dai  Cattolici  italiani  o  meglio  piemontesi,  per  derisione. 
Mentre  secondo  lui,  il  termine,  per  derivazione  etimologica,  è  stato 
dato  ai  Valdesi  quali  discepoli  dei  barba.  Il  paragone  che  egli  fa  con 
il  termine  Huguenots  non  calza  affatto,  non  essendo  esso  derivato  da 
«  Riformato  ».  Voleva  semplicemente  spiegare  che,  come  ai  Valdesi 
di  queste  Valli  dai  loro  avversari  è  stato  dato  l'appellativo  derisorio 
di  barbet,  cosi  ai  Riformati  di  Francia  è  stato  dato  quello  ugualmente 
derisorio  di  ugonotti.  In  quanto  alla  espressione  «  de  tous  tems  », 
essa  pecca  di  approssimazione,  di  ambiguità  o  di  presunzione,  non 
infrequenti  nel  Léger  polemico. 

Conciso  e  poco  chiaro  era  stato  anche  il  Morland  a  questo  pro- 
posito, avendo  anch'egli  detto  che  in  Piemonte  si  chiamano  Barbets 
coloro  che  in  Francia  si  chiamano  Ugonotti  (27). 

Secondo  il  Dauzat,  anche  in  Francia,  il  termine  barbet  comparve 
solo  nel  XVI  secolo,  e  fu  usato  sia  col  significato  di  «  homme  barbu  », 
sia  di  a  chien  barbet  »  o  cane  dal  lungo  pelo:  con  prevalenza  succes- 

(26)  J.  Li-XER,  Hist.  Generale  des  Egl.  Evang.  des  Vallées  de  Piémont  au  Vau- 
doises.  Leyde,  Charpentier,  1669,  T.  I.  p.  205. 

(27)  S.  Morla:\d,  History  of  the  Evangelical  Churchess...  etc.  London,  1658. 
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siva  di  questo  secondo  senso,  ant-or  og<ìi  di  uso  frequente  in  terra 
francese  (28). 

Ed  è  anche  nel  XVI  secolo  che  il  termine  «  barbet  »  appare,  for- 
se per  la  prima  volta,  in  una  poesia  provenzale  di  Louis  Bellaud  de 
la  Bellaudière,  poeta  bilingue  nato  a  Grasse  e  vissuto  ivi  e  poi  ad 
Arles  e  ad  Avignone  (1532-1588).  Non  ci  pare  evidente  il  significato 
della  parola  barbet  nei  versi  dello  scrittore  del  XVI  secolo.  Comun- 
que non  è  escluso  che  essa,  invece  di  significare  «  cane  «  come  gene- 
ralmente è  ritenuto,  significhi  invece  «  valdese  »,  come  significherà 
tre  secoli  piìi  tardi  in  un  verso  del  poema  «  Calendau  »,  di  Federico 
Mifttral,  che  suona:  «  Souto  l'oumbro  dis  Aup  treva  per  li  Barbet  ». 

I  versi  del  maggiore  scrittore  provenzale  del  Cinquecento  che  ci 
sembrano  rivestire  un  certo  interesse  nel  nostro  studio  sono  i  se- 
guenti : 

Pertant  noun  vouòli  plus  li  virar   jamai  caro. 
Mai  tous  téms  li  serai  coume  un  barbet  fideu. 
Vivent  dins  moun  oustau  a  plaser  de  budeu, 
Dounarai  la  presoun  au  diable  de  La  Faro. 
Traduzione  : 

Pertanto  più  non  voglio  voltargli  la  faccia. 
Ma  in  ogni  tempo  gli  sarò  fedele  come  un  barbetto. 
Vivendo  in  casa  mia  a  piacer  di  budello  (  =  del  ventre), 
Lascierò  la  prigione  al  diavolo  de  La  Fara  (29). 

14.  Nelle  seconda  metà  del  XVI  secolo,  non  abbiamo  trovato  altra 
documentazione:  probabilmente  anche  per  la  mutata  situazione  dei 
Valdesi  durante  l'occupazione  francese  di  quegli  anni.  Solo  al  prin- 
cipio del  secolo  successivo,  in  un  volume  stampato  a  La  Rochelle, 
nel  1601,  si  trova  asserito  dal  Marnix  de  Sainte  Aldegonde,  che  pres- 
so i  Valdesi  erano  chiamati  «  barbets  leurs  ministres  »  (30).  Il  che 
starebbe  ad  indicare,  ci  sembra,  che  il  termine  barbets  era  ancora 
poco  usato  nei  paesi  lontani  dalle  Valli  ed  il  suo  significato  poco  chia- 
ro, poiché  esso  si  poteva  confondere  con  quello  di  barbes,  ben  più 
antico  e  noto  nei  paesi  protestanti  europei.  Salvo  che  si  debba  anche 
qui  supporre  un  facile  e  sempre  possibile  errore  di  scrittura  o  di 
stampa. 

Fu  nel  XVII  secolo  che  i  termini  barbets,  barbetti,  o  barbeti,  per 
valdesi,  si  diffusero  straordinariamente,  soprattutto  nei  due  stati  che 
ebbero  di  frequente  a  guerreggiare  contro  i  Valdesi:  Francia  e  Pie- 
monte. E  siamo  persuasi  che  in  buona  parte  andiamo  debitori  della 
diffusione  del  vocabolo  e  della  accentuazione  del  suo  significato  de- 
risorio ed  offensivo,  al  priore  di  Luserna,  Marco  Aurelio  Rorenco, 
il  più  accanito  avversario  dei  Valdesi,  come  uomo  del  clero  e  della 

(28)  A.  Dai  /at.   Dìrlioniìti'ri'  élvmologiquc.   Pari?.  Larciusse. 

(29)  L.  \i!!\M.  Ilrllaud  de  ia  Bcllaudii're.  Toulon.   1927,  p.  8. 

(30)  M.  DK  .SiiMh.  ALnK(.()NUE.  Tableau  des  diffrrends  de  la  religion.  La  Ro- 
cbflle.  1601.  2  voli. 
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nobiltà,  durante  la  prima  metà  «lei  Seicento.  Nelle  sue  «  Memorie 
Historiche...  »  pubblicate  nel  1649,  troviamo  infatti  numerose  espres- 
sioni come  le  seguenti:  «  Ministri,  o  sia  Barbi  di  quel  tempo  più  ca- 
paci e  propri i  a  refijjere  capre  cornute,  che  pecore  rognose  »  (p.  34), 
«  Barba  Martin  Guanin  [  =Gonin]...  faceva  l'asino  della  Riforma  » 
(p.  64),  «  Gillio  de  Gilli...  fu  promosso  al  Ministerio  del  Barbe- 
tisnu)  »  (p.  73),  «  ministri  chiamati  Barba  (da  qui  nasce  il  nome  di 
Barbetti  »  (p.  131),  «  Caprari  e  Barbetti  »  (p.  131),  per  arrivare  per- 
sino a  chiamarli  «  monstri  infernali  n  (p.  134),  «  povera  gente,  sete 
stimati  e  nominati  Barbetti  »  (p.  223)  (31)- 

Dopo  la  pubblicazione  delle  «  Memorie  Historiche...  »  del  Ro- 
renco,  il  termine  si  diffuse  rapidamente,  come  è  agevole  costatare 
scorrendo  le  cronache  delle  guerre  sostenute  dai  Valdesi,  sia  contro 
le  truppe  ducali,  sia  contro  quelle  francesi,  nel  1655,  nel  1686-87 
e  1689-90. 

15.  Perciò,  anche  se  nell'epistolario  del  marchese  di  Pianezza  in 
occasione  delle  «  Pasque  Piemontesi  »  del  1655  troviamo  usato  di 
preferenza  i  termini  di  «  ribelli  »  o  di  «  heretici  »,  quando  vuole  in- 
dicare i  Valdesi,  in  un  suo  allegato  del  28  aprile  ed  in  due  lettere, 
del  9  e  del  15  maggio  1655,  appare  il  termine  di  barbeti  (32). 

Così  il  conte  di  Marolles,  incaricato  di  condurre  a  termine  la 
campagna  di  quell'anno  nella  valle  del  Pellice,  e  specialmente  di 
combattere  i  due  capitani  valdesi  Jahier  e  Janavel,  nelle  sue  lettere 
a  Madama  Reale  li  chiama  preferibilmente  «  rebelles  »;  ma  non  di 
rado,  ad  indicare  le  formazioni  armate  valdesi,  adopera  pure  il  ter- 
mine barbets. 

Il  termine  era  diventato  a  Torino  così  usato,  che  persino  nelle 
lettere  ufficiali  della  Corte  torinese,  inviate  nel  mese  di  aprile  alle 
Corti  straniere,  per  cercare  di  attenuare  il  senso  di  orrore  suscitato 
ilalle  stragi  compiute  in  quel  mese  dalle  truppe  del  Pianezza  in  vai 
Luserna,  compare  il  termine  «  les  Barbets  ou  Huguenots  de  la  Vallée 
de  Luserne  ». 

Samuele  Morland,  l'inviato  straor<linario  di  Cromwell  presso  la 
Corte  di  Torino,  per  rimproverare  al  Duca  la  efferata  crudeltà  che 
si  era  usata  nella  guerra  del  1655  e  successivamente  storico  autore- 
vole della  guerra  ducale  contro  i  Valdesi,  udì  anch'egli,  durante  la 
sua  permanenza  a  Torino  e  le  sue  venute  alle  Valli,  quel  termine 
che  egli  cita  a  più  riprese  nella  sua  Storia  (p.  332,  337,  354,  377,  509, 
524,  533.  ecc.).  Di  solito  però,  egli  riferisce  il  termine  in  relazione 
con  frasi  e  dichiarazioni  di  persone  cattoliche  e  residenti  nella  capi- 
tale feudale  della  valle  di  Luserna  e  nei  suoi  dintorni. 

A  due  riprese  lo  storico  inglese  usa  il  termine  barbets,  spiegan- 
dolo come  denominazione  locale  usata  per  indicare  i  protestanti:  ter- 


(31)  M.  A.  RoHENco.  op.  cit..  passim. 

(32)  B.S.S.V..  n.  98.  p.  21  e  «eg«. 
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mine  nel  quale  ejïli  non  sembra  scorgere  il  senso  dispregiativo  ed 
offensivo  che  gli  si  «lava  (33). 

Anche  il  Léger  usa  abbastanza  spesso  il  termine  barbets  che  spie- 
ga in  questo  modo:  «  les  Barbets  (c'est-à-dire  les  pauvres  Protestans, 
car  c'est  ainsi  que  les  Piémontois  les  nomment)...  ».  Il  nostro  storico, 
come  già  si  è  notato  per  il  Morland,  (che  egli  segue  assai  da  vicino 
per  due  terzi  almeno  dell'opera  sua)  com'è  naturale  riferisce  il  ter- 
mine in  bocca  ad  interlocutori  di  parte  cattolica.  Altro  segno  della 
provenienza  esterna  all'ambiente  valdese  del  nostro  termine,  sorto 
quando  stava  scomparendo  od  era  oramai  scomparso  quello  di 
barba.  Che  venne  sostituito  da  quello  di  ministro  e  pastore,  mutuati 
dalla  Riforma  di  lingua  francese  a  sostituire  i  colleghi  valdesi,  dopo 
la  peste  del  1630  (34). 

Che  il  termine  barbetti  ed  altri  appellativi  appioppati  ai  Valdesi 
avessero  carattere  ingiurioso  e  fossero  usati  con  un  intento  di  deri- 
sione e  di  dileggio,  lo  troviamo  indirettamente  ma  autorevolmente 
confermato  dalle  Patenti  di  Pinerolo  del  18  ag.  1655.  Infatti  quel  do- 
cumento ufficiale  che.  intermediario  il  Re  di  Francia,  concludeva  la 
crudele  campagna  del  marchese  di  Pianezza  contro  i  Valdesi,  al- 
l'art. 16,  fra  l'altro,  porta  la  frase  seguente:  «  Nous  défendons  aussi, 
qu'aucun  de  la  R.P.R.  ne  soit  moqué  et  injurié  avec  des  noms  oppro- 
brieux  ».  e  secontlo  il  testo  italiano:  «  Proibiamo  parimente,  che  al- 
cuno di  detta  pretesa  Religione  riformata  sia  schernito,  nè  con  nomi 
obbrobriosi  ingiuriato  ».  Dove,  per  la  ipocrisia  che  presiedeva  alla 
estensione  di  documenti  ufficiali  del  genere,  le  proibizioni  sono  ri- 
volte alle  vittime  che  subivano  gli  scherni  e  le  ingiurie,  anziché  esse- 
re rivolte  a  coloro  che  con  nomi  obbrobriosi  schernivano  ed  ingiuria- 
vano chi  non  seguiva  il  loro  credo  religioso! 

Le  parole  del  suddetto  articolo  vengono  così  commentate  dal- 
l'autore anonimo  del  «  Récit  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable  aux 
affaires  des  Eglises  Réformées  des  Vallées  de  Piémont,  depuis  les 
massacres  de  l'année  1655  »:  «  In  quanto  al  fatto  che  sono  dileggiati, 
ingiuriati  e  coperti  di  obbrobri...  essi  li  sopportano  con  pazienza,  nel- 
l'esempio dei  loro  predecessori,  consolandosi  nel  riflettere  che  se  an- 
che sono  dipinti  come  dei  "mostri  infernali"  [come  appunto  aveva 
fatto  qualche  anno  prima,  con  morboso  compiacimento,  il  priore 
M.  A.  Rorenco  nelle  sue  "Memorie  Historiche"  1 .  la  loro  fede,  la 
loro  vita  e  il  loro  parlare  li  giustifica  »  (35). 

16.  Ma  è  particolarmente  nella  guerra  del  1686  e  del  1689  che  il 
termine  «  barbets  »  venne  usato  senza  parsimonia.  Lo  troviamo  in 
tutti  i  documenti  di  quegli  anni  fortunosi  per  la  sorte  dei  Valdesi, 
in  tutte  le  relazioni  che  si  occupano  degli  avvenimenti  occorsi  in  quel 
periodo  eroico  della  nostra  storia. 

(33)  S.  MoRLWD.  op.  cit..  pp.  332.  337. 

(.34)  J.  Lécer,  op.  cit.,  T.  II.  pp.  80.  90.  97.  116.  123.  127.  137.  1.38.  181. 
197.  262.  266.  30.5.  348.  349.  350.  3.Î8.  ecc. 

(3.5)  «  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Harlem.  1663  ».  précisa  le  «  Récit  ». 
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Così  il  documento  anonimo  e  coevo  della  <ìuerra  del  1686,  pub- 
blicato dallo  Schlitzer,  che  ai  termini  di  nemici,  religionari,  here- 
tici,  rebelli,  riferiti  ai  Valdesi  nelle  prime  pagine  del  racconto,  fini- 
sce successivamente  per  adoperare  anche  quello  di  barbeti  o  bar- 
betti.  Prova  indubbia  che  Fautore  anonimo  al  seguito  delle  truppe 
ducali,  prima  del  suo  soggiorno  a  Luserna,  donde  son  datate  le  varie 
sue  brevi  relazioni,  non  conosceva  quel  termine,  per  lui  incerto  an- 
che nella  grafia.  Lo  usò  solo  nella  seconda  parte  della  sua  relazione, 
durante  la  sua  permanenza  nella  capitale  signorile  della  valle,  men- 
tre si  svolgeva  la  campagna  militare  contro  i  Valdesi  (36). 

Il  termine  si  diffuse  assai  rapidamente;  anzi,  potrebbesi  dire 
che  esso  divenne  di  moda  in  quegli  anni  che  abbracciano  l'ultimo 
quindicennio  del  XVII  secolo.  Lo  troviamo  così  adoperato  nel  titolo 
stesso  di  un  discreto  numero  di  relazioni  e  di  libri  che  risalgono  alla 
seconda  metà  del  Seicento.  Di  queste  relazioni,  13  sono  citate  nella 
«  Bibliografia  Valdese  »,  pubblicate:  altre  giacciono  tuttora  mano- 
scritte negli  Archivi  e  Biblioteche  di  Torino.  Come  lingua  redazio- 
nale delle  relazioni  ed  opere  storiche,  stampate  o  MS.  di  cui  cono- 
sciamo il  titolo,  10  sono  redatte  in  italiano  ed  8  in  francese.  Le  quali 
ultime  adoperano  in  genere  le  espressioni  «  Vaudois  ou  Barbets  », 
mentre  nella  maggior  parte  dei  testi  in  italiano  è  usato  il  solo  termi- 
ne «  barbetti  »,  ritenuto  più  che  sufficiente,  nel  ristretto  ambiente 
piemontese,  a  determinare  gli  avversari  delle  truppe  ducali.  Indizio 
anche  questo  della  origine  cisalpina  e  locale  dell'epiteto  affibbiato 
ai  Valdesi. 

Adoperano  questo  termine  tutti  i  protagonisti  della  guerra 
del  1686:  generali,  governatori,  ministri,  capi  di  Stato.  Così  il  sig. 
d'Herleville,  governatore  di  Pinerolo,  prima  e  dopo  la  revoca  del- 
l'Editto di  Nantes,  nella  sua  relazione  del  25  aprile  1686  su  quanto 
era  stato  operato  dai  Francesi  nelln  valle  di  S.  Martino,  chiama  i  Val- 
desi sempre  col  termine  di  barbets  non  solo,  ma  scrivendo  al  de  Feu- 
quières,  lo  gratificava  in  anticipo  d'un  titolo  che  non  si  meritò,  cioè 
quello  di  «  Dompteur  des  Barbets  »,  che  egli  si  lasciò  scappare  nel 
maggio  del  1690  da  Balsiglia.  Così  il  Brichanteau,  che  adopera  egli 
pure,  in  una  lettera  alla  Duchessa,    la  denominazione    barbets  (37). 

Il  generale  Catinat.  vincitore  del  Duca  di  Savoia  alle  battaglie  di 
Staffarda  (1690)  e  della  Marsaglia  (1693),  nella  sua  corrispondenza 
durante  la  campagna  del  1686  e  del  1689-90  alle  Valli,  indirizzata  sia 
al  Duca,  sia  al  Louvois,  adopera  abitualmente,  lui  pure,  il  termine 
barbets,  ad  intlicare  i  disperati  lottatori  valdesi  che  cercava  di  sni- 
dare dalle  loro  trincee  e  fortilizi  sulla  cresta  dei  Quattro  Denti  (37). 
<(  Confido,  scriveva  al  Louvois,  che  non  lascieremo  questo  paese  pri- 
ma che  questa  razza  di  barbetti  sia  del  tutto  distrutta.  Ordinai  di 
usare  un  poco  di  crudeltà  ». 


(36)  F.  Schlitzer.  Les  guerres  Vaudoises  de  1686  d'après  un  récit  anonyme  con- 
temporain, in  B.S.HA  ..  n.  58.  p.  134-152. 
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Analojiainente  si  comporta  il  <le  Feuquières  che  succede  al  Cati- 
nai, come  comandante  delle  truppe  destinate  all'ultimo  e  definitivo 
assalto  ai  difensori  di  Balsiglia,  nel  suo  «  Projet  pour  l'attaque  des 
Barbets  »,  nella  seconda  metà  del  mese  di  maggio  169U. 

Anche  il  ministro  francese  della  guerra,  conte  di  Louvois,  ado- 
pera spesso  il  termine  Barbets  nella  sua  corrispondenza  con  il  Cati- 
nai, durante  il  lungo  assedio  ai  Valdesi  asserragliati  sul  costone  che 
dal  lato  sud-ovest  protegge  Balsiglia  (37).  -\on  diversamente  usarono 
altri  personaggi  di  quegli  anni,  come  il  de  la  Feuillade  ed  il  diica  di 
Vendôme,  nei  loro  rapporti  con  la  storia  valdese. 

17.  ÌNaturalmente,  si  servono  dello  stesso  termine,  oramai  diven- 
tato sinonimo  di  valdese,  anche  i  comandanti  delle  truppe  ducali. 
Se  ne  serve  il  cav.  di  Simiane,  ufficiale  al  servizio  del  Duca,  il  conte 
Gilberto  di  S.  Martino,  il  presidente  Provana,  l'auditore  Gallonati, 
delegati  alla  vendita  dei  beni  dei  Valdesi,  i  quali  tutti,  oltre  al  ter- 
mine convenzionale  di  ribelli,  usano  indifferentemente  i  termini 
barbeti  o  barbetti,  incerti  fra  le  due  grafie. 

Che  più?  il  termine  «  les  Barbets  »  appare  non  solo  nel  Trat- 
tato che  Vittorio  Amedeo  II  firmò  con  l'Imperatore,  il  4  giugno  1690, 
con  il  quale  trattato  egli  entrò  a  far  parte  della  «  Lega  di  Augusta  » 
contro  la  Francia  del  Re  Sole,  ma  ancora  successivamente  in  lettere 
del  Duca  al  conte  di  Tessè  ed  al  Catinai,  quando  egli  cercava,  con  la 
massima  segretezza,  di  defezionare  dai  Confederati,  per  riaccostarsi 
alla  Francia,  vilmente  abbandonando  al  Re  la  sorte  dei  suoi  sudditi 
delle  Valli,  precisando  che  u  i  Valdesi  o  Barbetti  non  saranno  inclusi 
nel  presente  articolo  e  sarà  in  arbitrio  del  re  di  tenerli  in  ri- 
spetto ),  (38). 

Dopo  quel  che  siamo  venuti  dicendo,  non  stupirà  più  nessuno 
rappren<lere  che  anche  il  Nunzio  apostolico  presso  la  Corte  di  To- 
rino, nel  periodo  del  Rimpatrio,  e  mene  frequentemente  l'internun- 
zio,  durante  la  guerra  della  «  Lega  di  Augusta  »,  adoperarono  indif- 
ferentemente i  termini  di  «  eretici,  religionari  e  barbetti  ».  ed  assai 
raramente  quello  di  Valdesi  (39)  . 

Neppure  il  grande  Re  di  Francia,  Luigi  XIV,  disdegnò  di  servirsi 
del  termine  barbets,  in  un  suo  manifesto  del  6  luglio  1690,  dopo  che 
il  duca  Vittorio  Amedeo  II  si  era  alleato  con  gli  Stati  protestanti 
d'Europa  contro  la  Francia.  Chiaro  segno  del  suo  dispetto  verso  il 
Duca  per  il  di  lui  passaggio  al  campo  dei  nemici  e  soprattutto  prova 
inequivocabile  della  grandissima  diffusione  che  aveva  oramai  preso 
questo  termine,  dopo  le  guerre  su  accennate. 

«  Dès  le  mois  de  janvier,  dice  il  manifesto  del  Re  di  Francia,  j'ai 
appris  que  le  duc  de  Savoie,  secondé  par  la  Hollande  et  l'Angleterre, 

(37)  A.  DE  Rochas  d  Aiclun,  Le  Vallées  Vaudóises.  Etude  de  topographie  et 
d'histoire  militaire.  Paris.  Tanera.  1887.  p.  146-147  e  passim. 

(38)  D.  Carl'tti.  Storia  del  regno  di  Vittorio  Amedeo  II.  Firenze,  Le  Monnier, 
1863,  p.  165. 

(39)  B.S.S.V..  n.  72.  p.  193  e  sgg.  e  n.  73.  p.  31  e  sgg. 
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avait  l'intention  de  rappeler  les  Barbets,  et,  avec  leur  aide,  de  faire 
une  invasion  en  Dauphiné  «  (40). 

18.  Perciò,  data  la  diffusione  del  termine  barbets,  al  di  qua  co- 
me al  di  là  delle  Alpi,  è  del  tutto  naturale  che  esso  si  ritrovi  anche 
nelle  opere  storiche  posteriori  e  che  l'usino  vari  scrittori  del  secolo 
successivo  che,  trattando  degli  eventi  del  XVI  e  del  XVII  secolo,  si 
sono  serviti  degli  scritti  coevi,  nei  quali  le  espressioni  valdesi  e  bar- 
betti  sono  usate  promiscuamente  ed  indifferentemente.  Anche  se  nel- 
la completa  ignoranza,  i  più,  del  significato  originario  dei  due  ter- 
mini, solo  compresi  della  convenienza  ed  utilità  di  adoperare  un  ter- 
mine cui  si  attribuiva  un  sapore  di  uomo  testardo,  di  persona  reproba 
in  religione  come  in  politica,  di  gente  ribelle  al  suo  principe  ed  al 
papa. 

Il  Muratori,  ad  es.  nei  suoi  «  Annali  d'Italia  »,  trattando  degli 
avvenimenti  piii  importanti  dei  primi  anni  del  Settecento  ed  accen- 
nando all'abilità  del  duca  Vittorio  Amedeo  II  a  schermirsi  dai  suoi 
nemici,  ricorda  che  ad  un  certo  momento  egli  «  si  ritirò  nella  valle 
di  Lucerna,  dove  trovò  assai  fedeli  e  arditi  alla  sua  difesa  quei 
Barbetti  »,  che  altrove  cita,  spiegando  chi  essi  fossero:  «  Barbetti, 
eretici  Valdesi  abitanti  nelle  valli  di  Luzerna,  S.  Martino,  Angrogna 
e  Perosa  »...  «  quattro  valli  abitati  dai  Valdesi,  o  sia  dai  Barbetti  ere- 
tici »  (41). 

Il  Denina,  nella  sua  «  Istoria  della  Italia  Occidentale  »,  ricorda 
a  più  riprese,  nei  tomi  II,  III  e  IV  particolarmente,  i  Valdesi,  dei 
quali  parla  non  sempre  con  grande  precisione,  facendo  qua  e  là  delle 
strane  confusioni  di  termini.  Come  quando,  accennando  ai  ministri 
valdesi  durante  i  loro  contatti  con  Oecolampadio  ed  altri  riformatori, 
li  dice  conosciuti  già  con  il  nome  di  Barba  e  Barbetti,  mostrando  di 
confondere  il  significato  dei  due  termini,  che  egli  ritiene  sinonimi. 
Confusione  che  non  ci  aspetteremmo  in  uno  scrittore  piemontese  e 
che  visse  così  vicino  al  territorio  abitato  dai  Valdesi.  E'  vero  che  al- 
trove si  corregge  parlando  degli  eretici  Valdesi  o  Barbetti,  e  delle 
valli  dette  de'  Barbetti  o  Valdesi. 

Ma  una  confusione  assai  più  strana  egli  fa,  ricordando  certi  av- 
venimenti della  primavera  del  1691,  in  Piemonte.  Scrive  infatti:  «  In 
uno  di  questi  reggimenti  vi  erano  due  compagnie  che  si  chiamavano 
le  compagnie  Piemontesi,  composte  da  que'  Valdesi  che  si  erano  pa- 
rimente rifugiati  nel  Brandeburgo,  in  lingua  italiana  si  chiamavano 
comunemente  Barbetti  diminutivo  di  barba  (zio),  nome  che  si  dava 
ad  ogni  pastore  o  predicatore  di  queste  valli:  onde  in  tutto  il  Pie- 
monte que'  religionari  si  chiamavano  volgarmente  Barbet.  Ma  que- 
sto nome  di  Barba  si  usava  pure  per  nominare  certa  specie  di  grossi 


(40)  Fr.  Moser.  ...Geschichte  der  Waldenser...  ecc..  p.  353,  in  A.  Muston,  Hist, 
des  Vaudois,  1880.  T.  Ill,  p.  156. 

(41)  L.  A.  Muratori,  Annali  d'Italia...  Napoli,  PonzeUi.  1731-5.  T.  XI. 
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cani  ».  (sic  !)  E  il  Denina  così  continua,  ag<:iungen<lo  granchio  a 
granchio. 

«  Trovavasi  per  accidente  alla  testa  del  regg.  in  cui  erano  le  due 
compagnie  di  rifugiati  Valdesi,  un  colonnello  francese  chiamato  Cour- 
tau<l,  nome  che  si  dava  ad  una  specie  di  cani  da  caccia.  Ora,  essen- 
dosi sparsa  la  voce  che  vi  arrivava  una  truppa  di  Barbetti  condotti  da 
un  Courtaud,  tutte  le  madri  e  le  balie  con  gran  sollecitudine  cercava- 
no di  scondere  i  loro  fanciulli  per  paura  che  i  Barbetti  li  mangias- 
sero. Vi  volle  gran  fatica  per  persuadere  quelle  buone  femmine  che 
i  Barbetti  non  erano  cani,  e  non  ne  furono  persuase  finche  li  videro 
arrivare  e  che  li  riconobbero  per  uomini  fatti  come  gli  altri.  Un  uffi- 
zial  francese  al  servizio  di  Savoia  che  Vittorio  Amedeo  mandò  ad  in- 
contrare e  ricevere  quei  reggimenti  Brandeburghesi,  giunse  anche 
opportunamente  per  rassicurare  quella  troppo  credula  e  buona 
gente  n  (42). 

Un  analogo  episodio  è  riferito  dallo  storico  Gilles,  ma  applicato 
alla  guerra  fra  il  duca  di  Savoia  e  la  Spagna,  nel  1614,  quando  le 
compagnie  valdesi  erano  state  condotte  a  Vercelli,  verso  il  Milanese. 

In  tutte  le  zone  <lel  basso  Piemonte,  scrive  il  Gilles,  si  era  fatto 
credere  alla  popolazione  che  di  un  reggimento  che  proveniva  da  certe 
valli  del  Piemonte  non  v'erano  che  pochi  cristiani,  mentre  tutti  gli 
altri  erano  uomini  mostruosi,  che  parlavano  male  di  Dio,  della  Ver- 
gine, dei  santi  e  delle  sante,  che  alcuni  di  essi  non  avevano  che  un 
occhio  solo  in  mezzo  alla  fronte,  quattro  file  di  denti  lunghi  e  neri, 
che  facevano  arrostire  i  bambini  sulla  brace...  e  poi  li  mangiavano. 
Di  modo  che,  quando  il  reggimento  delle  «  mantelline  gialle  »  appa- 
riva, la  credula  gente  fuggiva  tremante  a  nascondersi. 

Seminando  le  più  impudenti  calunnie  nei  riguardi  dei  Valdesi, 
si  cercava  di  renderli  odiosi  in  quanto  tali,  dovunque  essi  non  fossero 
conosciuti.  E  durò  vari  secoli  tale  metodo  escogitato  per  innalzare  un 
muro  invalicabile  fra  le  due  religioni  e  fare  esecrare  coloro  che  era- 
no qualificati  di  non  essere  cristiani  e  che  erano  gratificati,  appunto 
per  distinguerli  dai  così  detti  cristiani  col  termine  «  barbetti  »,  in 
Piemonte  diventato  sinonimo  di  eretico,  incredulo,  miscredente,  rin- 
negato, et  similia  (43). 

Nella  sua  «  Storia  d'Italia  »,  il  Botta  ricorda  anche  egli  barba  e 
barbetti,  adoperando  tali  termini  nel  loro  significato  storico  preciso, 
senz'ombra  di  dileggio.  Spiegando  chi  fossero  i  Valdesi,  dice  che  essi 
((  erano  in  Piemonte  notati  col  nome  di  Barbetti,  perchè  davano  il 
nome  di  Barba  ai  loro  pastori  »,  mentre  altrove  accenna  a  Giovanni 
Léger  come  «  barba  principale  e  moderatore  delle  Valli  »  (44). 

Il  Cantù,  nei  suoi  «  Eretici  d'Italia  »,  è  spesso  scorretto  nei  nomi 
di  persona  e  di  luogo  riguardanti  la  nostra  regione,  che  egli  mostra 


(42)  C.  Decina,  /stona  della  Italia  occidentale.  Torino,  1809,  T.  IV,  p.  45-6. 

(43)  P.  Gilles,  Hist,  ecclésiastique  des  Eglises  Vaudoises...  Pignerol,  Chiantore 
e  Mascarelli,  1882,  vol. 

(44)  C.  Botta.  Stoi'ia  d'Italia.  Torino,  Pomba.  1852. 
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di  conoscere  con  poca  esattezza  «li  particolari.  Trattando  dei  Valdesi 
e  delle  più  tragiche  vicende  della  loro  storia,  usa  a  più  riprese  en- 
trambi i  termini  di  barba  e  barbetti,  anche  per  lui  termini  derivati 
]"iino  dall'altro,  come  aveva  letto  nel  Lé^er.  Dice  egli  infatti  dei  Val- 
desi che  «  rej£ola\ansi  essi  sotto  la  direzione  di  anziani,  detti  barba, 
cioè  zii;  carezzevole  nome  di  famiglia,  donde  trassero  il  titolo  Bar- 
betti ».  Espressione  che  però  sembra  attribuire,  erroneamente,  alla 
iniziativa  dei  Valdesi  il  secondo  termine,  che  abbiamo  visto  invece 
essere  sorto  nell'ambiente  piemontese  ostile  (43). 

19.  ÌNegli  scrittori  stranieri  in  modo  particolare,  il  termine  bar- 
bets finì  per  essere  adoperato  a  rappresentare  le  truppe  valdesi,  le 
formazioni  armate  dei  Valdesi  durante  le  guerre  della  prima  metà 
del  Settecento,  alle  quali  parteciparono  i  nostri  antenati,  ora  contro 
la  Francia,  ora  in  alleanza  con  essa.  Troviamo  così,  nella  «  Histoire 
du  Prince  Eugène  »  stampata  a  Vienna  in  5  volumi  nel  1775,  quando 
è  ricordata  la  campagna  del  1690,  l'espressione  «  les  Vaudois  ou  Bar- 
bets furent  les  seuls  qui  remportèrent  cette  année  quelques  avanta- 
ges ». 

Mentre  il  generale  de  la  Blottière.  nei  suoi  «  Mémoires  concer- 
nant les  frontières  de  Piémont.  France  et  Savoie  ».  usa  le  seguenti 
espressioni:  «  ...les  Barbets  ou  Vaudois  qui  sont  d'excellentes  troupes 
dans  leurs  montagnes  ».  o  ancora:  «  les  plus  valeureux  [de  ces  mon- 
tagnards] sont  ceux  qui  habitent  au  delà  du  Mont  Genèvre  et  parti- 
culièrement dans  les  vallées  de  Saint  Martin  et  de  Luzerne,  qui  sont 
les  Barbets  autrement  appelés  Vaudois  ».  Chiarendo  altrove  che  «  on 
désigne  généralement  sous  le  nom  de  Vallées  de  Piémont.  Vallées 
Vaudoises.  Vallées  des  Barbets  ou  simplement  Vallées,  un  certain 
nombre  de  vallées  situées  au  revers  oriental  des  Alpes,  entre  le  mont 
Tabor  et  le  mont  Viso,  qui  ont  été  le  foyer  de  la  secte  des  Vaudois  ou 
Barbets  »  (46). 

Anche  l'autore  della  «  Histoire  de  la  Glorieuse  Rentrée  des  Vau- 
dois dans  leurs  Vallées  »  del  1710,  adopera  il  vocabolo  barbets  rife- 
rito ai  Valdesi  almeno  una  ventina  di  volte,  a  partire  dalla  XHI  gior- 
nata. Espressioni  a  vero  dire  molto  strane  se  andassero  riferite  ad  En- 
rico Arnaud,  che  ben  sapeva  essere  il  termine  barbets,  barbetti,  usato 
in  tutto  il  Piemnte  con  senso  offensivo  verso  i  Valdesi.  Come  risulta 
chiaramente  dalla  frase  che,  secondo  l'autore  della  «  Glorieuse  Ren- 
trée »,  le  truppe  sabaude  appostate  sul  colle  Giuliano  nell'estate 
del  1689.  gridavano  ai  Valdesi  che  si  apprestavano  ad  assalirli,  per 
passare  nella  valle  del  Pellice:  «  Venez,  venez,  barbets  du  Diable, 
nous  occupons  tous  les  passages  et  nous  sommes  trois  mille  ».  Ma  i 
Valdesi  di  Arnaud,  non  curanti  della  bravata,  li  assalirono  vigorosa- 
mente e  li  misero  in  precipitosa  fuga. 

(45)  C.  Cantù.  Gli  eretici  d'Italia.  Discorsi  storici.  Torino.  U.T.E.,  1866.  v.  Ili, 
p.  317.  307.  339.  362.  363.  365. 

(46)  De  la  Blottière.  Mémoire  concernant  les  frontières  de  Piémont.  France  et 
Savoie.  Grenoble.  Drevet. 
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K  poiché  (letto  tenaille,  fuori  dei  confini  <lel  Piemonte,  è  usato 
quasi  sempre  come  un  sinonimo  di  valdese,  se  ne  comprende  e  giusti- 
fica l'uso  frequente  nell'opera  su  ricordata,  solo  se  si  è  convinti  che 
ad  altri  risale  la  stesura  del  testo  a  noi  pervenuto  della  «  Histoire  de 
la  G.  R.  ».  Poiché  è  solo  a  proposito  dell'ultima  citazione  fatta 
(p.  Ii35),  che  la  parola  barbets  viene  cliiarita  come  equivalente  di 
Vaudois  (47). 

Più  recentemente,  nel  suo  bel  libro  «  Les  fous  de  Dieu  m,  sulla 
sollevazione  del  1702-1 704  delle  Cevenne,  lo  scrittore  francese  Jean- 
Pierre  Chabrol  c'informa  che  il  termine  <(  barbets  »,  che  nel  passato 
era  stato  riferito  ai  Valdesi,  fu  «  Tun  des  premiers  noms  donnés  aux 
Cévenols  révoltés,  comme,  ensuite,  houssar<ls...,  par  analogie  avec 
les  Hongrois...  en  révolte  à  la  même  époque  contre  l'empereur  »: 
quindi  con  il  significato  di  nomini  in  rivolta  contro  le  Autorità  dello 
Stato  ed  i  loro  e<  <'c-.>i  di  j>otere  che  diventa  così  facilmente  prepo- 
tere (47  bis). 

20.  Ancora  nella  seconda  metà  del  700  troviamo  adoperato  il  ter- 
mine barbet  con  il  significato  generico  di  protestante,  di  non  catto- 
lico e  senza  intonazione  offensiva,  ad  es.  in  un  canzoniere  piemon- 
tese. Si  nota  però  in  tale  espressione  una  eco  della  consuetudine  assai 
antica  della  Chies.i  cattolica  di  non  chiamare  cristiani  coloro  che  dis- 
sentono dai  suoi  dogmi  e  non  ne  seguono  in  toto  la  dottrina.  Incon- 
triamo detto  termine  in  una  canzone  anonima  piemontese  riferentesi 
agli  ultimi  istanti  di  vita  del  barone  Federico  Leutrum,  di  origine 
germanica,  diventato  uno  dei  migliori  generali  di  Casa  Savoia,  eroico 
difensore  di  Cuneo  nel  1744,  assediata  dai  Francesi,  quindi  governa- 
tore di  quella  città  fino  alla  sua  morte,  avvenuta  il  16  maggio  1755. 

Due  sono  gli  interlocutori  del  dialogo  nella  canzone:  Carlo  Ema- 
nuele HI  ed  il  morente  generale  Leutrum,  luterano,  poi  sepolto 
conforme  le  ultime  sue  volontà,  nella  Chiesa  valdese  del  Ciabas,  in 
vai  Luserna,  «  dove  il  mio  cuore  si  riposerà  tanto  »,  come  si  esprime 
una  quartina  della  canzone  di  cui  riproduciamo  la  strofa  che  c'inte- 
ressa : 

—  Dis-nie  "n  poc,  baron  Litrôn,      —  Dimmi  un  po',  barone  Leu- 
T'veus-tu  che  t'  batezô?  trum, 

—  Mi  peui  pa  arivé  a  tant:  Vuoi  che  ti  faccia  battezzar? 
Bon  barbet,  ô  bon  Cristian.         —  Non  posso  arrivare  fin  là: 

O  buon   protestante,   o  buon 
cattolico. 

Una  variante  della  canzone  che  fu  assai  popolare  nel  sette  ed 

(47)  H.  .\rnaud.  Histoire  de  la  glorieuse  rentrée  des  Vaudois...  MDCCX.  p.  131, 
1.50.  1.52.  190.  191.  214.  223.  280.  282.  296.  323.  3.30  331  336.  337,  338.  339.  341, 
355. 

(47  bis)  Cfr.  J.  P.  Chabrol.  Les  fous  de  Di<-u.  Paris.  Gallimard.  1961  (p.  440). 
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Otto  cento,  fa  dire  al  vecchio  soldato  che  egli  non  vuole  essere  sepolto 
nella  sua  piir  cara  Cuneo,  ma 

Tè  mej  ch'am  sôtrô  'nt  la  vai  Lusèrna: 

con  i  barbet,  là  'm  sôtraran, 

e  là  '1  me  choeur  s'arpôsrà  tan... 

Il  barone,  che  già  aveva  rifiutato  la  più  alta  onorificenza  offer- 
tagli dal  Re  (il  collare  dell'Ordine  supremo  della  SS.  Annunziata) 
perchè  condizionato  all'appartenenza  al  cattolicesimo,  al  vescovo  di 
Mondovì,  Monsig.  Casati,  che  tentava  negli  ultimi  giorni  di  vita  del 
generale  d'indurlo  ad  abbandonare  la  religione  luterana  per  abbrac- 
ciare il  cattolicesimo,  rispondeva:  «  Non  merita  stima  colui  che  non 
persevera  nell'esercizio  di  sua  religione  »,  e  perciò  volle  morire  lu- 
terano ed  essere  sepolto  in  terra  valdese,  cioè  in  terra  protestante  (48). 

21.  Non  deve  quindi  fare  troppa  meraviglia  se  il  termine  barbets 
riferito  soprattutto  alle  formazioni  armate  dei  Valdesi  durante  le  se- 
colari lotte  cui  furono  astretti  per  sopravvivere  sui  loro  monti,  fini 
per  prendere  il  significato  generico  di  combattente  montanaro,  di  lot- 
tatore partigiano  e,  al  principio  dell'SOO  anche  di  ribelle.  Ce  lo  ri- 
corda il  Maranda  o  Marauda,  nel  suo  «  Tableau  du  Piémont  »  quan- 
do, seguendo  più  o  meno  il  Léger,  ci  spiega  il  significato  dei  termini 
Barbes  e  Barbets  in  questo  modo:  «  Barbe,  dans  le  langage  des  Vau- 
dois  est  un  titre  d'égards,  employé  dans  le  même  sens  de  «  Mon- 
sieur »  en  français;  comme  ils  [les  Vaudois]  se  servent  souvent  de  ce 
mot,  en  adressant  la  parole  aux  ministres  de  leur  culte  (?),  on  les 
appelle  par  dérision  Barbets,  pour  désigner  les  disciples  ou  sectateurs 
des  Barbes:  voilà  ce  qui  a  pu  faire  naître  quelques  confusions  d'idées 
sur  des  hommes  et  des  faits  aujourd'hui  si  opposés  »  (49). 

Gli  uomini  e  i  fatti  cui  alludeva  il  Marauda,  (anche  se  non  si 
doveva  oramai  più  sentire  dire  «  souvent  »  ai  ministri  valdesi  il  nome 
di  «  barba  »  come  asserisce  erroneamente  il  Marauda),  ci  ricordano 
appunto  che  in  quegli  anni  esplosivi,  succeduti  un  po'  dovunque  alla 
Rivoluzione  Francese,  si  dava  stranamente,  se  non  insidiosamente,  il 
nome  di  barbets  a  delle  bande  armate  di  grassatori  che  si  tenevano 
dalle  parti  del  colle  di  Tenda,  di  Cimeo  e  di  Mondovì,  e  che  non  ri- 
sparmiavano alcun  francese  o  alcun  repubblicano  piemontese  che  ca- 
pitasse nelle  loro  mani.  E  con  il  pretesto  di  servire  la  causa  della  Mo- 
narchia, commisero  ogni  sorta  di  crudeltà  e  nefandezze  che  poi  fini- 
rono di  pagare  con  il  patibolo. 

Lo  stesso  nuovo  significato  dato  al  termine  «  barbets  »  in  questo 
periodo  storico  si  trova  nell'illustre  storico  francese  Thiers,  che  lo 
avrà  mutuato  dall'opera  del  Marauda,  apparsa  7  lustri  prima  della 

(48)  C.  Fresia,  Baron  Litrón  dalla  storia  alla  leggenda.  Borgo  S.  Dalmazzo,  Ber- 
tello,  1940. 

(49)  J.  Maranda,  Tableau  du  Piémont  sous  le  régime  des  rois...  Turin.  TAn 
Xl-1803.  p.  162. 
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sua.  Il  Thiers  così  si  esprime  al  riguardo  di  questi  speciali  partigiani 
ante  literam,  già  denominati  con  tal  nome  dallo  storico  della  Rivolu- 
zione francese  : 

«  Les  seigneurs  génois  réunissaient  les  déserteurs,  les  bandits, 
les  prisonniers  autrichiens  qui  avaient  réussi  à  s'échapper,  les  soldats 
piémontais  qu'on  avait  licenciés,  et  formaient  des  bandes  de  partisans 
connus  sous  le  nom  de  Barbets.  Ils  infestaient  l'Apennin  par  où  l'ar- 
mée française  était  entrée;  ils  arrêtaient  les  courriers,  pillaient  nos 
convois,  massacraient  les  détachements  français  quand  ils  n'étaient 
pas  assez  nombreux  pour  se  défendre,  et  répandaient  l'inquiétude  sur 
la  route  de  France  »  (50). 

E  si  comprende  perciò  che  per  l'odio  fanatico  contro  i  Valdesi 
non  completamente  estinto  nell'animo  dei  loro  nemici,  questi  venis- 
sero, approfittando  della  confusione  del  termine  antico  di  barbetti  di 
cui  erano  stati  gratificati  i  Valdesi  con  quello  nuovo  (che  forse  ad 
arte  era  stato  appioppato  a  quelle  bande  armate  ostili  ai  principi  del- 
la Rivoluzione  del  1789).  venissero  nel  1799  dipinti  al  principe  di 
Bagration  come  dei  rivoluzionari  pericolosi  e  dei  ribelli,  degni  di  pu- 
nizione e  di  castigo  esemplari.  Ma  i  Valdesi,  la  cui  storia  era  nota  ai 
generali  russi,  non  vennero  scambiati  con  i  controrivoluzionari  del 
Cuneese  e  furono  trattati  benevolmente  (51). 

Quando  infatti,  come  racconta  il  Muston,  un  ufficiale  piemontese 
che  si  trovava  sulla  piazza  di  S.  Donato  in  Pinerolo,  in  piedi  davanti 
ad  un  tavolo  per  arruolare  dei  volontari,  gridando  alla  folla  circo- 
stante «  ki  veul  pie  parti  per  andè  contra  i  Barbet  n.  quando  egli  sep- 
pe che  il  principe  Bagration  aveva  dato  l'ordine  di  disperdere  e  cac- 
ciare dalla  piazza  una  turba  di  cinque  o  sei  cento  individui  carichi  di 
sacchi,  di  corde,  di  gerle,  che  chiedevano  armi  per  andare  a  saccheg- 
giare le  popolazioni  delle  Valli,  disparve  come  per  incanto  e  non  si 
fece  più  vedere  da  nessuno.  E  i  Valdesi  non  vennero  importunati  (52). 

22.  Desideriamo  ancora  riferire,  a  titolo  di  curiosità,  che  il  de 
Giovanni,  a  testimoniare  la  vitalità  del  moto  riformato  nelle  terre 
di  Sospello  e  nello  stesso  tempo  l'area  di  diffusione  del  termine 
«  barbet  »  ad  indicare  i  Valdesi,  ricorda  che  in  Sospello  una  casa  con- 
servava ancora  (nel  1858)  il  nome  di  «  La  Barbetta  »,  a  testimoniare 
la  sua  antica  appartenenza  a  un  valdese 

Così  pure  nella  valle  di  Barcellonetta  o  della  Ubaye,  affluente 
di  sin.  della  Durance,  sono  rimasti  a  testimoniare  un  tempo  la  pre- 
senza dei  Valdesi  in  quella  regione,  due  nomi  di  luogo  analoghi: 
«  barbet  »  e  «  barbrta  ».  Riferito  il  primo  a  un  ceduo  e  a  prati,  a  ter- 


(50)  A.  Thiei'.s.  Histoire  de  la  Révolution  française.  Vili  Edit..  T.  III.  Paris, 
1893,  p.  292. 

(51)  A.  MoNASTiER.  Histoire  de  l'Eglise  Vaudoise...  Paris  Toulouse,  1847.  t.  II, 
p.  196,  e  A.  Bert,  /  Valdesi  ossiano  i  Cristiani  Cattolici...  Torino,  Gianini  e  Fiore, 
1849,  p.  242. 

(52)  A.  Ml  .STON.  L'Israël  des  Alpes...  Paris.  Ducloux.  1851,  T.  IV.  p.  115-6. 


re  coltivate  il  secondo,  parte  nel  comune  di  Uvernet  e  parte  in  quello 
di  Jausiers  (53). 

Notiamo  inoltre,  che  nel  XVIII  secolo  era  chiamato  «  salade  des 
barbets  »  un  elmetto  acuminato,  che  era  una  variante  della  celata 
italiana,  diventata  salade! 

Mentre  un  altro  strano  uso  del  termine  barbet  inserito  in  un 
modo  di  dire  piemontese,  è  quello  che  troviamo  citato  da  F.  Seves, 
sotto  forma  di  una  specie  di  giuramento  fatto  non  sulla  fede  di  chi 
giura,  ma  su  quella  dei  Valdesi,  con  la  curiosa  formula  «  lu  giiiru 
s'ia  fede  di  Barbet  »  (54). 

Altro  uso  inconsueto  del  termine  barbet  è  quello  che  troviamo 
ne  ((  L'Edio  des  Vallées  »  del  1881,  in  cui  esso  viene  assunto  come 
pseudonimo  da  un  valdese  polemizzante  con  lo  storico  Emilio  Com- 
ba  e  volto  ad  indicare  un  valdese  di  vecchio  stampo,  intransigente 
nelle  proprie  idee  che  non  accettavano  le  conclusioni  della  nuova 
critica  storica  sulla  origine  dei  Valdesi  e  su  altri  punti  della  loro 
storia.  Altro  termine  che  può  fare  il  paio  con  il  «  barbetismo  »  del 
priore  M.  A.  Rorenco  è  (juello  di  «  barb'étógno  )>,  leggermente  com- 
passionevole e  canzonatorio,  usato  qua  e  là  nella  zona  pinerolese  ad 
indicare  un  ristretto  nucleo  di  valdesi  in  mezzo  ad  una  più  numerosa 
popolazione  cattolica. 

E'  anche  una  confusione  inspiegabile  sul  significato  del  termine 
suddetto  quella  che  s'incontra  nel  Ricchini  (che  per  primo  pubblicò 
l'opera  del  Moneta  «  Adversus  Catharos  et  Valdenses  »),  là  dove, 
dissertando  sulla  derivazione  del  nome  dei  Valdesi,  egli  asserisce  fra 
l'altro:  «  ...nè  mancano  coloro  che  li  vogliono  così  chiamati  dalla 
voce  italiana  "Valdesi",  quasi  abitanti  delle  Convalli...  da  lì  questo 
speciale  nome  di  "''BarbettV  che  nelle  valli  alpine  "degunt  tribu- 
tum"...  ).  ecc.  (p. XXXVI). 

Più  oltre,  al  capo  V,  «  De  Valdensibus  subalpinis  »,  scrive: 
«  Suos  tamen  pastores  seu  Mystas  habebant,  quos  Barbas  seu  Bar- 
batos  (vulgo  Barbetti)  appellabant  »;  e  più  oltre  (p.  XCVII):  «  sed 
Barbati  hoc  est  Valdensium  Ministri...  )>.  Dove  si  vede  che  per  il 
Ricchini,  barba,  barbati,  barbetti  si  equivalgono  e  per  lui  significano 
solo  ministri  o  pastori  dei  Valdesi.  Quel  che  ha  potuto  far  supporre, 
come  già  aveva  accennato  il  Rorengo,  che  da  barba  si  sia  passati  a 
barbati  e  quindi  a  barbeti  o  barbetti  (55). 

Ugualmente  strani  ci  sembrano  i  granchi  presi  dai  dizionaristi 
piemontesi  dell'BOO,  che  non  brillano  per  le  loro  conoscenze  sui  Val- 
desi, che  pur  vivevano  non  molto  distanti  dalla  capitale  sabauda. 

Il  Capello  ad  es.  (1814)  non  si  compromette  punto.  La  sua  defi- 
nizione è  semplicemente:  «  Barbet,  i  barbet.  Les  Vaudois  ». 


(53)  F.  Arnaud  et  G.  Mobin.  Le  langage  de  la  vallèe  de  Barcelonnette.  Paris. 
Champion.  1920.  p.  184. 

(54)  F.  Seves,  Formule  d'imprecazioni,  giuramenti  e  saluti  in  Piemonte,  in 
«  Archivio  per  le  tradizioni  popolari  ».  Palermo,  Clausen.  1894. 

(55)  T.  Moneta.  Adversus  Catharos  et  Valdenses.  Ediz.  Ricchini.  Roma,  1743. 
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Spassosa  invece  è  quella  dello  Zalli,  che  era  prete  e  che  nella 
prima  edizione  del  suo  «  Disionari  piemonteis,  italian,  latin  e  fran- 
seis  »  (Carmagnola  1815)  scriveva:  «  Barbet:  Così  vengono  chiamati 
gli  eretici  abitanti  le  valli  di  Lucerna  e  le  circonvicine  da  Barba,  che 
così  s'appellarono  i  loro  pastori,  ossia  i  predicanti  detti  Preciaire,  o 
da  barba  Martin  Laurin  d'Angrogna  »  (!). 

Correttamente  aveva  invece  scritto  nel  suo  Dizionario  italiano  il 
Tramater,  riportando  la  definizione  di  un  precedente  «  Nuovo  dizio- 
nario geografico  universale...  »  ecc.  (Venezia  1817),  che  era  la  se- 
guente: «  Barbetti.  Popoli  del  Piemonte  abitanti  di  alcune  vallate 
a'  piedi  delle  Alpi  e  su  le  frontiere  del  Delfinato  ». 

Ma  un  quindicennio  più  tardi,  il  Vocabolario  del  Ponza  apparso 
a  Torino  nel  1830,  tornava  a  scrivere  con  incredibile  leggerezza  o 
ignoranza:  «  barbet:  eretici  abitanti  nelle  valli  di  Luserna  e  nelle 
circonvicine,  così  detti  da  Barba,  nome  d'un  loro  pastore,  ossia  pre- 
dicante, oppure  da  barba  Martino  Lutero  d'Angrogna  (sic!).  Chia- 
mati anche  Valdesi,  Albigesi  e  Protestanti  ». 

Il  «  Gran  Dizionario  piemontese  »  di  V.  di  Sant'Albino  (1859) 
sembra  conoscere  le  due  definizioni  precedenti  che  fonde,  precisan- 
dole e  lasciando  cadere  Io  svarione  del  Ponza,  in  una  sola:  «  Bar- 
betti. Popoli  del  Piemonte,  abitanti  delle  vallate  di  Lucerna,  Angro- 
gna,  Perosa  e  San  Martino,  a  piedi  delle  Alpi,  verso  Pinerolo,  e  sulle 
frontiere  del  Delfinato  (Francia);  così  nominati  dai  loro  ministri  che 
essi  chiamano  Barbes,  per  la  maggior  parte  di  religione  protestante  ». 
Ove  non  è  chiaro  se  son  solo  i  barba  o  anche  i  barbetti  ad  essere  per 
la  maggior  parte  protestanti.  Egli  non  sembra  inoltre  rendersi  conto 
che  erano  i  Valdesi  ad  essere  chiamati  barbetti.  Infatti  il  loro  nome 
non  compare  nel  suo  gran  dizionario,  che  pure  era  stato  pubblicato  a 
Torino,  11  anni  dopo  la  Emancipazione  civile  dei  Valdesi  e  degli 
Ebrei. 

Viene  completato  in  questa  sua  omissione  dal  Gavuzzi,  il  cui  Vo- 
cabolario precisa:  «  Barbet,  valdese  »  e  alla  parola  «  Valdese,  Bar- 
bet ».  Non  si  poteva  essere  più  laconici. 

Ln  altro  esempio  originale  e  non  privo  d'un  certo  «  humour  » 
abbastanza  inconsueto  nell'uso  del  termine  «  barbet  »  che  ci  è  stato 
riferito  di  recente,  risale  invece  ad  una  sessantina  di  anni  fa,  in  occa- 
sione della  sepoltura  di  numerose  vittime  provocate  dalla  spaventosa 
valanga  del  19  aprile  1904,  che  precipitando  dalle  pendici  occiden- 
tali dell'Eiminal  (3.037  m.),  aveva  travolto  e  seppellito  88  uomini 
che  lavoravano  alle  miniere  del  Bet.  28  <li  queste  vittime,  di  cui  5 
erano  valdesi,  furono  inumate  il  25  aprile  a  Lavai  (Pragelato).  pre- 
senti le  varie  Autorità  del  Pinerolese  e  una  grande  folla  di  popolo. 

La  cerimonia,  che  constò  della  parte  cattolica,  valdese  e  civile, 
fu  necessariamente  assai  lunga  e  mise  alla  prova  la  resistenza  dei  nu- 
merosi presenti,  anche  perchè  effettuata  in  prevalenza  allo  scoperto, 
sotto  la  sferza  di  un  gelido  vento  che  soffiava  di  continuo,  in  una  zona 
completamente  ricoperta  di  neve  e  vicino  alla  immane  valanga  pre- 
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cipitata  lina  settimana  prima.  Non  è  perciò  strano  che  alla  fine  di 
quella  interminabile  mattinata,  con  cerimonie  successive  durate  nel 
complesso  circa  tre  ore,  fra  gli  altri  commenti,  l'On.  Luigi  Facta,  pa- 
rafrasando fra  il  serio  ed  il  faceto  la  celebre  frase  «  Quod  non  £ece- 
runt  barbari,  fecerunt  Barberini  »,  dicesse  bonariamente  ai  suoi  vi- 
cini :  «  Quod  non  fecit  Bet,  fecerunt  Barbet  »,  alludendo  ai  vari  e 
troppo  lunghi  servizi  eseguiti  in  condizioni  atmosferiche  e  in  un  cli- 
ma avversi,  ai  quali  avevan  preso  parte  notevole  tre  pastori  val- 
desi (56). 

23.  Ma  forse  è  venuto  il  momento  di  concludere  questa  rapida 
corsa  storica  alla  ricerca  di  testimonianze  per  vario  verso  notevoli  sui 
termini  barba  e  barbetti,  dal  XIV  al  XX  secolo.  La  messe  che  si  è  fat- 
ta è  sufficiente  per  iniziare  di  chiarire  il  significato  di  questi  due  voca- 
boli riguardanti  da  vicino  lo  svolgersi  della  storia  valdese  attraverso 
i  cinque  secoli  ricordati  e  le  sue  ripercussioni  nelle  Valli,  nel  Pie- 
monte, nella  Francia,  ed  in  tutta  l'Europa  protestante.  Innumerevoli 
gli  autori  che,  occupandosi  della  storia  dei  Valdesi,  hanno  dovuto  in 
qualche  modo  familiarizzarsi  con  questi  due  vocaboli  dialettali:  di- 
ventato l'uno  sinonimo  di  predicatore,  di  valdese  l'altro,  pieno  di 
dignità  e  di  rispetto  il  primo,  ricco  l'altro  di  sottintesi  derisori  ed 
offensivi. 

Il  secondo  termine,  anche  per  l'avanzato  Novecento  continuò, 
almeno  nel  Pinerolese  ed  in  buona  parte  del  Piemonte,  ad  essere 
usato  come  termine  di  differenziazione  da  quello  di  cattolico,  ed  in 
parte  notevole  privo  della  virulenza  di  un  tempo.  Perchè  dopo  la 
Emancipazione  del  1848  e  la  tolleranza  religiosa  instaurata  dallo  Sta- 
tuto Albertino,  il  significato  spregiativo  che  il  termine  barbet  aveva 
acquistato  fin  dal  suo  apparire,  andò  sempre  più  attenuandosi:  salvo 
forse  negli  ambienti  più  retrivi  ed  ignoranti  del  paese,  dove,  durante 
la  Repubblica  e  l'Impero,  era  diventato  anche  sinonimo  di  repubbli- 
cano e  giacobino,  ed  esteso  anche  ai  cattolici  che  non  seguivano  rego- 
larmente i  precetti  della  loro  religione:  o  quando  risorgevano  pole- 
miche o  contese  campanilistiche  e  religiose  nei  più  arretrati  ambienti 
valligiani,  o  cittadini,  chiusi  all'aura  di  libertà  che  il  1848  aveva  pur 
recato  in  ogni  contrada  dell'Europa. 

Come  ad  es.  avvenne  nel  1857  a  Courmayeur,  in  valle  d'Aosta, 
ove  il  fanatismo  religioso,  spinto  da  coloro  che  da  secoli  asserivano 
che  il  fine  giustifica  i  mezzi,  aveva  fatto  affiggere  di  notte,  sulla  casa 
abitata  dal  jtastore  valdese  Giovanni  Ribetti,  la  poco  evangelica  scrit- 
ta: <(  Rivoliizione!  Otto  giorni  per  partire!  Guai  al  barbetto  »,  ed  al- 
tre analoghe,  sulla  porta  delle  abitazioni  di  alcuni  membri  della  in- 
cipiente sua  comunità.  Ma  la  invocata  rivoluzione  non  ci  fu.  Il  tribu- 


(56)  Da  una  conversazione  con  il  90*^  Avv.  Stefano  Peyrot  ed  in  seguito  a  lettura 
di  vari  nn.  di  «  L'Echo  des  Vallées  »  di  quell'anno. 
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naie  di  Aosta  prese  in  mano  la  faccenda,  e  così  i  fanatici  reazionari 
valdostani  si  calmarono  alquanto  (57). 

E  come  ancora  avvenne  neirultimo  quarto  del  19"  secolo,  nelle 
Scuole  Elementari  comunali  della  bi<rotta  Torino,  secondo  quanto  si 
poteva  leggiere  su  «  La  Voce  »  di  Firenze  del  giugno  1910,  in  un  arti- 
colo dello  scrittore  Piero  Jahier  (teste  scomparso),  che  diceva: 

«  Solo  il  17  febbraio  1848  Carlo  Alberto  si  era  deciso  a  ricono- 
scere loro  [ai  Valdesi],  con  un  Editto  di  emancipazione,  tutti  i  di- 
ritti civili  e  la  libertà  di  culto;  erano  appena  tollerati;  il  loro  solo 
nome  bastava  a  spaventare  le  anime  timorate:  qualcuno,  in  Toscana 
assaggiò  la  prigione  per  esser  stato  sorpreso  a  leggere  il  Vangelo,  altri 
ebbero  ingiurie  e  busse  dalle  popolazioni  messe  su  da  qualche  prete 
che  avrebbe  volentieri  ristaurato  il  Sant'Uffizio;  per  parte  mia  non 
mi  sono  mai  passati  di  mente  le  gomitate,  i  calci  e  gli  sputi  buscati 
6ui  banchi  delle  Scuole  elementari  di  Torino  dai  miei  compagni, 
accomunati  in  un  odio  violento  contro  il  '"barbet''  che  il  padre,  ri- 
gido calvinista,  costringeva  ad  essere  il  primo  della  classe  ad  onore 
dell'Evangelo  »  (58). 

Giudizio  del  Jahier  che  è  confermato  dalla  asserzione  rinvenuta 
a  p.  79-80  di  uno  strano,  curiosissimo  libro  stampato  a  Torino  nel 
1900  (Tip.  Succ.  A.  Baglione).  di  un  certo  N.  Gor  e  dal  titolo:  «  Con- 
siderazioni preparatorie  ad  uno  studio  dei  processi  di  formazione  dei 
vocaboli  ».  Dopo  varie  disquisizioni  ed  accenni  alle  espressioni  più 
risentite  e  vituperose  che  sollevarono  in  passato  le  condizioni  riser- 
vate agli  eretici,  l'autore  ricorda  i  «  tempi  del  più  cieco  fanatismo, 
infin  quasi  a  noi  giunti,  non  essendo  guari  che  ancora  in  Piemonte, 
con  egual  senso,  il  nome  di  Barbet  era  di  spauracchio  ai  ragazzi,  nè 
molt'innanzi  poi,  relativamente,  avendosi  a  risalire  per  trovarci  di- 
nanzi al  Duca  Carlo  I,  che  in  Pinerolo  si  fa  condurre  alcuni  bimbi 
vaudesi  a  legittima  soddisfazione  di  osservare  la  doppia  fila  di  denti 
e  la  biforcuta  lingua,  che  ognun  sapeva  cotesti  suoi  piccoli  sudditi 
portassero  ». 

Fu  soprattutto  in  seguito  alla  guerra  del  1915-18,  che  vide  fianco 
a  fianco  nelle  trincee  e  nelle  officine  uomini  di  ogni  fede  religiosa  e 
di  ogni  credo  politico,  che  si  andarono  man  mano  spegnendo  gli  odi 
religiosi  e  lo  spirito  campanilistico  del  passato,  e  che  si  venne  crean- 
do lentamente  una  nuova  atmosfera  di  reciproco  rispetto  e  di  tolle- 
ranza, con  tutti  i  suoi  benefici  frutti. 

Non  ha  così  j)iù  alcuna  risonanza  offensiva  il  termine  «  Barbet  » 
che  abbiamo  letto  nel  numero  di  dicembre  1966  del  «  Musical- 
brande  ))  di  Torino,  ove  a  p.  24  G.  B.,  in  un  brevissimo  articolo  su 
«  L'Evangeli  an  lenga   piemonteisa  »,   testé  ristampato  in  edizione 

(07)  «  Le  Constitutionnel  Valdôtain  ».  n.  211.  nov.  18.ÎT.  riportato  in  «  La  Buo- 
na Novella  »,  n.  23.  A.  VI,  p.  370. 

(58)  P.  Jahikr.  /  Protestanti  in  Italia,  in  «  La  Voce  »,  A.  H.  n.  28,  23  giugno 
1910.  p.  344. 
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anastatica  <lal  Triberti,  delle  Arti  Grafiche  Carino,  spezza  una  lancia 
a  favore  delle  lingue  e  quindi  dei  gruppi  etnici  minoritari. 

Ma  quanta  acqua  è  passata  sotto  ai  ponti  della  valle  Germanasca 
e  della  vai  Pellice  prima  che  il  termine  «  barbetti  »  a  poco  a  poco 
perdesse  il  senso  offensivo  che  gli  era  stato  attribuito  nei  secoli  pas» 
sali! 

Teofilo  Pons 


Rassegna  bibliografica 


Vaudois  languedociens  et  pauvres  catholiques  (Cahier?    «le  Fanjeaux.  2).  Toulouse, 
Privât  1967.  ló».  pp.  307  con  cartine. 

I  colloqui  di  Fanjeaux.  posti  sotto  il  patronato  deiristitulo  di  Studi  Meridionali 
deirUni versila  di  Tolosa  e  dell'Istitifto  Cattolico  della  stessa  città,  si  tengono  ogni 
anno  alla  fine  di  luglio:  quelli  del  1966  riguardavano  appunto  l'argomento  del  titolo, 
e  sono  qui  pubblicate  le  varie  comunicazioni. 

Quattro  studi  sono  dedicati  alla  presentazione  dell'ambiente  sociale  ed  economico 
della  Linguadoca  nel  XII  secolo;  altri  quattro  sono  dedicati  ai  Valdesi,  e  altri  tre  an- 
cora ai  i<  Pauvres  catholiques  ». 

Jean  Gonnet  presenta  una  relazione  su  «  La  figure  et  l'oeuvre  de  Vaudés  dans  la 
tradition  historique  et  selon  les  dernières  recherches»  (pp.  87-109):  egli  vi  puntua- 
lizza criticamente  le  varie  fonti  e  notizie  sul  fondatore  del  Valdismo.  presentando 
inoltre  i  vari  punti  interrogativi  che  circondano  il  personaggio  e  soprattutto  la  sua 
dottrina. 

Kurt-\  ictor  Selge.  di  Heidelberg,  tratta  delle  «  Caractéristiques  du  premier  mou- 
vement vaudois  et  crises  au  cours  de  son  expansion»  (pp.  110-142):  vi  sostiene  che 
la  caratteristica  iniziale  del  Valdismo  non  è  tanto  il  pauperismo  quanto  la  predica- 
zione, e  che  esso  si  propone  di  consacrarvisi  nel  seno  stesso  della  chiesa  ubbidendo  a 
Dio  piuttosto  che  agli  uomini,  ma  non  solo  a  Dio  escludendo  l'autorità  della  Chiesa: 
vi  sarà  in  seguito  la  crisi,  dopo  il  1200.  crisi  di  cui  il  Selge  esamina  gli  aspetti.  Lo 
stesso  Selge  presenta  un'altra  relazione  intitolata:  «Discussions  sur  l'apostolicité  en- 
tre vaudois.  catholiques  et  cathares  »  (pp.  143-162):  vi  appare  la  vivacità  e  la  forza 
del  problema  religioso  della  Francia  meridionale,  centrato  qui  sul  valore  e  sui  limiti 
della  successione  apostolica,  negata  dai  Catari  e  riconosciuta  dai  Valdesi  entro  certi 
limiti. 

Humbert  Vicaire,  di  Friburgo,  illustra  la  «  Rencontre  à  Pamiers  des  courants 
vaudois  et  dominicains  (1207)  ».  pp.  163-194.  11  famoso  colloquio,  cui  forse  partecipò 
anche  S.  Domenico,  fu  piuttosto  una  disputa  teologica,  coram  populo,  a  conclusione 
della  quale  vi  fu  il  ritorno  alla  Chiesa  di  Durando  d'Osca  e  di  molti  valdesi,  che  pre- 
sero allora  il  nome  di  Pauvres  catholiques  in  opposizione  ai  Pauvres  de  Lyon. 

La  terza  parte  del  volume,  dedicata  ai  Poveri  cattolici,  contiene  una  relazione 
di  Yves  Dossat.  «  Les  Vaudois  méridionaux  d'après  les  documents  de  l'Inquisition  ». 
pp.  207-226.  in  cui  si  sostiene  l'esiguità  del  movimento  valdese  nella  regione  di  To- 
losa, almeno  a  giudicare  dagli  atti  inquisitoriali.  Un'altra  relazione  di  Selge  studia 
«  L'aile  droite  du  mouvement  vaudois  et  naissance  des  pauvres  catholiques  et  des 
pauvres  réconciliés  ».  pp.  226-243  :  vi  si  nota  l'insuccesso  del  tentativo  di  Durando 
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d'Osca  di  ricondurre  il  Valdismo  nel  girone  della  Chiesa,  e  il  depauperamento  dello 
slancio  carismatico  dei  primi  Valdesi.  Infine  Vicaire  esamina  ancora  «  Les  Vaudois 
et  Pauvres  catholiques  contre  les  Cathares  (1190-1223)».  pp.  244-272.  La  sua  con- 
clusione è  piuttosto  vagamente  irenica,  poiché  sottolinea  il  sopravvenire  dei  due  ordi- 
ni mendicanti  dei  Francescani  e  dei  Domenicani,  che  dovevano,  a  giudizio  dell'A., 
esprimere  più  compiutamente  tutte  le  esigenze  di  rinnovamento  religioso  che  le  eresie 
avevano  indicato. 

Come  si  vede,  un  complesso  notevole  di  studi  solidi  e  importanti,  attraverso 
i  quali  si  manifesta  il  grande  interesse  attuale  per  il  valdismo  medievale. 

H. 


GoN^ET  GlOVANM.  Le  conjessioni  di  fede  valdesi  prima  della  Riforma  (Collana  della 
Fac.  Valdese  di  Teologia).  Torino.  Claudiana.  1967.  8".  pp.  196. 

L"A.  prende  in  esame  con  la  consueta  minuziosa  attenzione  i  vari  documenti  che 
riguardano  i  dogmi  del  valdismo  medievale  :  i  sette  articoli  della  fede  (documento 
inquisitoriale  della  fine  del  XIII  secolo  o  dell'inizio  del  XIV),  le  confessioni  di  fede 
di  Valdo,  di  Durando  d'Huesca  e  di  Bernardo  Prim  (1180-1210),  il  colloquio  di  Ber- 
gamo (1218).  Tepistolario  lombardo  austriaco  del  1368.  gli  «  errore  s  valdensium  » 
attraverso  i  processi  inquisitoriali  e  le  notizie  dei  cronisti  e  dei  polemisti,  i  pri- 
mi contatti  con  i  riformatori  franco-svizzeri,  e  i  dodici  articoli  della  fede  che  emer- 
gono da  alcuni  testi  valdesi. 

L'intento  dell'A.  è  stato  quello  di  «  individuare,  attraverso  l'esame  di  queste 
fonti  diversissime,  un  qualsiasi  fdone  di  dottrine  e  di  usi  liturgici  che  potesse  defi- 
nirsi autenticamente  valdese  ».  La  rielaborazione  dei  vari  elementi,  il  loro  confronto 
con  il  dogma  e  la  liturgia  cattolica,  e  l'esame  analitico  non  ha  condotto,  dice  ancora 
il  Gonnet,  a  risultati  apprezzabili,  nel  senso  che  la  «  teologia  »  del  Valdismo  medie- 
vale non  è  mai  esistita. 

Questo,  osserviamo  noi.  è  del  tutto  logico:  che  teologi  veri  e  propri,  o  pensa- 
tori religiosi,  i  Valdesi  non  ebbero,  e  fu  soltanto  il  contatto  con  i  Riformatori  a  dare 
loro  la  sensazione  della  portata  e  del  valore  della  loro  «  protesta  »  :  protesta  che  era 
stata  forse  più  interiore  che  volutamente  eretica. 

Rimane  comunque  il  fatto  che  di  tutte  le  eresie  coeve,  la  sola  superstite  e  arri- 
vata fino  a  Lutero,  fu  quella  valdese:  segno  che  essa  aveva  in  sè  una  forza  e  delle 
caratteristiche  che  gli  altri  movimenti  ereticali  non  avevano,  e  che  non  vanno  solo 
ricercate  in  particolari  situazioni  ambientali  o  giustificate  da  elementi  «politici»: 
tant'è  vero  ohe  la  diaspora  valdese  è  presente  in  tutta  Europa,  in  situazioni  ben  di- 
verse da  un  luogo  all'altro.  Siamo  convinti,  come  del  resto  dice  anche  Gonnet,  che 
la  forza  del  Valdismo  sia  stata  soprattutto  la  ricerca  della  fedeltà  alla  Parola  di  Dio  : 
questo  vale  per  la  protesta  di  Valdo  come  per  tutta  la  vicenda  del  Valdismo  successi- 
vo fino  alla  Riforma.  Ed  è  proprio  in  questo  senso  che  i  Valdesi  primitivi  ne  sono 
slati  i  «  precursori  »;  ed  è  con  questo  metro  e  con  riferimento  a  questo  «  polo  »  che 
va  studiata  l'eresia  valdese,  con  le  sue  deviazioni  o  i  suoi  sincretismi,  con  il  suo  lette- 
ralismo  o  il  suo  vigore  polemico.  Si  tratta  di  un  angolo  visuale  ben  noto,  è  vero,  ma 
che  rischia  talvolta  di  essere  dimenticato,  presi  come  siamo  dal  vizio  di  attribuire  a 
gente  di  mezzo  millennio  fa  una  preparazione  culturale  e  una  formazione  teologica 
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che  forse  essa  non  aveva.  Si  pensi  alla  semplicità  ed  alla  linearità  delle  questioni 
poste  ai  Riformatori,  alla  banalità,  direi,  degli  articoli  di  Chanforan  :  forse  le  «  dimen- 
sioni »  del  Valdismo  medievale  non  vanno  misurate  col  nostro  metro,  ma  con  una 
misura  diversa. 

Una  visione  del  genere  può  essere  accusata  di  semplicismo  :  solo  che  non  è  ne- 
cessariamente la  complicazione  di  una  problematica  quella  che  può  darne  la  soluzione. 

H. 

GoNNET  GlovANM.  TTaldensia.  in  «  Rivista  di  storia  e  letteratura  religiosa  »  1966. 
II  n.  3.  pp.  461-484. 

L"A.  intende  «  iniziare  una  serie  di  note  critiche  su  talune  aporie  concernenti  la 
storia  del  movimento  valdese  neirEuropa  sud-occidentale  e  centrale  prima  della 
Riforma  ».  Il  problema  più  ampiamente  trattato  è.  in  polemica  col  Cegna,  la  defi- 
nizione di  quest'ultimo  circa  una  «  evidente  anima  cattolica  del  mondo  valdese  me- 
dievale ».  Questa  afTermazione  dà  modo  al  Gonnet  di  riesaminare  brevemente  la  po- 
sizione valdese  nei  riguardi  della  Chiesa,  proponendo  il  nome  di  «  prima  riforma  »  a 
quella  di  Valdo  e  degli  inizi,  di  «  seconda  riforma  »  a  quella  dei  Valdesi  del  secolo 
XV  a  seguito  dei  movimenti  hussita  e  wicliflTita.  e  di  «  terza  riofrma  »  a  quella  lu- 
terana. 

Cecw  Romolo.  «  Oportet  et  haereses  esse  ».  Guido  Terreni  su  Catari  e  Valdesi,  in 
«  Riv.  di  storia  e  letter,  religiosa  ».  Torino.  1967.  III.  n.  1.  pp.  28-64. 

L"A..  già  noto  per  altri  suoi  lavori  sul  valdismo  medievale,  prende  qui  in  esame 
la  «  Summa  de  haeresibus  »  di  Guido  Terreni,  pubblicala  per  la  prima  volta  nel  1521. 
ma  composta  nel  1332  su  fonti  di  prima  mano,  e  fin  qui  poco  sfruttata  negli  studi 
di  eresia  medievale.  L'intento  del  Cegna  è  quello  di  provare,  come  già  in  altri  lavori, 
che  «  il  Valdismo  delle  Valli  alpine  rappresenta  una  tradizione  di  fedeltà  alle  origini, 
e  conoscerne  la  teologia  dogmatica  ed  etica  significa  comprendere  il  significato  del 
Valdismo  medievale  e  le  tappe  della  sua  inevitabile  evoluzione  ».  Naturalmente  ciò 
presuppone  il  confronto  tra  varie  fonti,  e  l'allargamento  dell'esame  documentario  sino 
all'inizio  del  "500  e  naturalmente  sino  al  mondo  boemo-ussita. 

MoLN'AR  Amedeo.  L'initiative  de  Valdés  et  des  Pauvres  Lombards,  in  «  Communio 
viatorum  ».  1966,  n.  3.  pp.  155-164,  e  n.  4,  pp.  251-266;  1967.  n.  2-3.  pp.  153-164. 

Ripromettendoci  di  tornare  su  questo  lavoro,  per  il  momento  Io  segnaliamo  al- 
l'interesse degli  studiosi,  in  quanto  esso  è  la  storia  del  valdismo  medievale  (fino  al 
1218)  più  aggiornata  con  tutte  le  ricerche  e  gli  studi  di  questi  ultimi  decenni. 

McsTi  Renzo,  L'eresia  dei  "jraticelli"  nel  territorio  di  Tivoli,  in  «  Atti  e  memorie 
della  Soc.  Tiburtina  di  storia  e  d'arte  »,  voi.  38,  1963,  pp.  41-110. 

Nel  1334  l'inquisitore  «  hereticae  provitatis  ».  il  francescano  Simone  da  Spole- 
to, interveniva  con  un  processo  contro  i  fraticelli  del  territorio  tiburtino:  ciò  risulta 
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da sei  documenti  dell'archivio  vaticano,  che  rivelano  una  certa  diaspora  persistente 
deireresia.  Infatti  nel  1466  un  nuovo  processo  doveva  essere  istruito  a  Roma  contro 
i  fraticeUi  di  Poli. 

Lavoro  di  compilazione  e  di  inquadramento,  poiché  i  documenti  erano  già  noti. 

Sacchetti  Sassetti  Angelo.  /  Paterini  a  Rieti  nel  secolo  XIII.  in  «  Arch,  della  Soc. 
Romana  di  Storia  Patria  ».  voi.  89.  Roma  1966.  pp.  87-99. 

Illustrazione  e  presentazione  di  otto  documenti  concernenti  un  provvedimento 
inquisitoriale  contro  un  patarino  di  Rieti  nel  1261.  il  maestro  Palmerio  di  Leonardo, 
canonico  della  cattedrale. 

Macek  Jo.sef.  Giovanni  Hus  e  la  riforma  boema,  in  «  Bull.  delTIst.  stor.  ital.  per  il 
Medio  Evo  e  Archivio  Muratoriano  ».  n.  78.  Roma.  1967,  pp.  45-73. 

Lucida  presentazione,  seppure  sommaria,  del  posto  di  Hus  nella  vita  religiosa,  so- 
ciale, politica  e  letteraria  del  suo  paese,  con  uno  sguardo  airinfluenza  del  suo  pen- 
siero nei  decenni  successivi.  Ricca  e  aggiornata  la  bibliografia  relativa. 

GoNNET  GiovA.N.M.  En  b'bUografi  om  iiikvisisjonen.  in  «  Bibliotek  og  Forsking  » 
14  (196.5).  Oslo.  pp.  157-167. 

Aggiunte  e  correzioni  alla  bibliografia  sull'Inquisizione  pubblicata  nel  1963  dal 
Vekené. 

ViNAY  Valdo,  La  prima  e  la  seconda  Riforma  nel  passato  e  nel  presente  della  Chiesa 
Valdese,  in  «  Protestantesimo  ».  1967,  nn.  3-4,  pp.  129-147. 

In  relazione  al  450»  anniversario  della  Riforma  luterana,  il  Vinay  ricorda  che  le 
celebrazioni  ad  esso  connesse  non  possono  prescindere  dal  ricordo  del  patrimonio  della 
«  prima  »  Riforma  di  cui  si  propone  di  identificare  le  caratteristiche  ricorrenti  nella 
lunga  storia  valdese.  Premesso  che  il  carattere  principale  del  Valdismo  medievale  è  la 
fedeltà  al  sermone  del  monte.  Vinay  ne  vede  oggi  una  continuazione  nel  messaggio 
e  nell'opera  di  Agape  e  Riesi,  e  nel  rifiuto  da  parte  del  Cristianesimo  di  ogni  com- 
promesso o  soggezione  al  mondo. 

Cervelli  Innocenzo,  Storiografia  e  problemi  intorno  alla  vita  religiosa  e  spirituale 
a  Venezia  nella  prima  metà  del  '500,  in  «  Studi  Veneziani  »  VIII.  1966,  pp. 
447-476. 

Breve  presentazione  di  vari  problemi  riguardanti  la  spiritualità  veneziana  nei 
decenni  dell'incontro  tra  le  idee  dei  riformatori  e  il  rinnovamento  della  Chiesa,  spe- 
cie attraverso  alcuni  personaggi  di  primo  piano. 

Pascal  Arturo,  La  Riforma  in  Val  Perosa  secondo  Vepistolario  del  Governatore  Pie. 
tro  Turta  (1575-1591)  —  Il  Rimpatria  dei  Valdesi  e  la  richiesta  delle  decime 
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ecclesiastiche  (1689-90).  Quaderni  di  storia  valdese,  Soc.  Studi  Valdesi,  n.  2, 
1967,  pp.  131. 

11  primo  dei  due  sludi  (pp.  1-42)  si  riferisce  al  periodo  di  formazione  delle  Co- 
munità delle  Valli.  Don  Pietro  Turta  fu  governatore  di  Perosa,  e  attraverso  alle  sue 
lettere  è  possibile  avere  molti  dettagli  sui  fatti  anche  piìi  minuti  :  disgraziatamente 
esse  sono  limitate  agli  anni  1575-76  e  1589-91.  Ne  emerge  comunque  un'osservazione 
interessante,  e  cioè  che  la  questione  religiosa  aveva  allora  un  sapore  e  un  aspetto  «  po. 
litico  »,  nel  senso  che  l'appartenenza  alla  confessione  valdese  o  alla  cattolica  non  era 
tanto  determinata  da  scelte  personali  o  da  crisi  religiose,  quanto  da  un  insieme  di 
elementi  esteriori  :  l'adesione  alla  Riforma,  o  il  rifiuto,  furono  in  genere  decisioni  di 
massa  determinate  da  situazioni  ambientali  particolari.  E'  questo  uno  degli  aspetti 
della  formazione  del  «  corpus  »  ecclesiastico  valdese  per  cui  si  desiderano  ancora  al- 
tri documenti  e  altri  studi. 

11  secondo  lavoro  del  Pascal  (pp.  43-131)  si  riferisce  ad  un  aspetto  ignoto  della 
politica  interna  di  Vittorio  Amedeo  II,  suggeritogli  dalla  vicenda  valdese.  Col  prete- 
sto, in  parte  ragionevole  del  resto,  delle  forti  spese  a  cui  egli  andava  incontro  e  che 
aveva  subito  per  eliminare  il  Valdismo  e  per  difendersi  dai  tentativi  di  ritorno  in  pa- 
tria, il  Duca  avviava  a  Roma  una  lunga  trattativa  per  ottenere  dal  Pala  Alessandro  Vili 
la  grazia  delle  decime  ecclesiastiche  a  suo  favore.  Il  conte  De  Gubernatis,  Residente 
romano  del  ducato,  ebbe  non  poco  da  tribolare  per  raggiungere  lo  scopo,  complicato 
da  altre  vicende,  e  le  pratiche  durarono  dall'ottobre  1689  all'aprile  1690,  quando  fi- 
nalmente veniva  emanato  il  Breve  papale  che  concedeva  quanto  richiesto  :  giusto  un 
mese  prima,  osserva  il  Pascal,  che  Vittorio  Amedeo  II  cambiasse  rotta  politica  e  da 
nemico  dei  Valdesi  qual  era  stato,  ne  andasse  poi  ricercando  l'alleanza  nella  lega 
anti-francese. 

ViNAY  Valdo,  Die  italienischen  Uebersetzungen  von  Luthers  Kleinem  Katechismus  in 
«  Vierhundertfiinzing  Jahre  Lutherische  Reformation  »,  pp.  384-394. 

Di  Valdo  Vinay  segnaliamo  anche  un  estratto  (43  pagine)  da  Archiv  fiir  Re- 
formations-geschichte  (1967,  quaderno  1°):  Die  Schrift  «Il  Beneficio  di  Giesu  Chri- 
sto  »  und  ihre  Verbrditung  in  Europa  nach  der  neueren  Forschung.  In  questo  studio 
che  si  articola  in  4  capitoli,  il  docente  della  Facoltà  di  Teologia  Valdese  di  Roma  fa 
il  punto  sui  vari  problemi  connessi  alla  pubblicazione  ed  alla  diffusione  di  questa 
nota  opera  pubblicata  anonima  nel  1543  in  Venezia  col  titolo:  ((Trattato  utilissimo 
del  beneficio  di  Gìesu  Christo  crocifisso  verso  i  Christiani  ». 

Nel  I  capitolo  il  Nostro  espone  brevemente  e  lucidamente  la  storia  delle  varie 
attribuzioni  dell'opera  stessa  (Flaminio  -  Paleario  .  Benedetto  da  Mantova  e  vari  pro- 
blemi connessi  con  l'identificazione  di  questo  don  Benedetto);  nel  II  cap.  analizza  il 
contenuto  e  la  natura  dello  scritto:  la  sua  maggiore  o  minore  dipendenza  dal  circolo 
valdesiano;  con  Bozza  egli  analizza  l'influenza  del  pensiero  di  Calvino  sull'opera 
stessa.  Il  IH  capitolo  è  consacrato  alla  diffusione  veramente  eccezionale  del  Beneficio 
in  Europa  ed  alla  tenace  opera  di  «  Vernichtung  »  dell'opera  stessa  da  parte  delle 
competenti  autorità  politico-ecclesiastiche  della  Chiesa  Romana. 

Nell'ultimo  capitolo  Valdo  Vinay  fa  il  punto  sulla  riscoperta  del  Beneficio  stesso 
da  parte  della  Cristianità  evangelica,  verso  la  metà  del  XIX  secolo  e  la  sua  rinnovata 
diffusione  in  Europa.  CI. 
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Malfatti  Cesare.  Lettere  scritte  in  materia  del  Concilio  di  Trento  {1561.1562),  in 
«  Studi  Trentini  di  scienze  storiche  »,  1967.  3,  pp.  233-271. 

Gruppo  di  lettere  della  Biblioteca  Nacional  di  Madrid,  di  ignoto,  concernenti  i 
preparativi  del  Concilio.  Segnaliamo,  del  28  ott.  1561,  questa  frase:  «  ...noi  habbia- 
mo  il  male  scoperto  in  Italia,  s'è  vero  quello  che  per  altri  avisi  habbiamo  inteso,  che 
in  Cheri  di  Piamonte.  et  in  altre  di  quelle  Piaze  tenute  da  Francesi  in  quelle  parti, 
si  sono  levati  gli  eretici,  et  ognuno  crede,  predica,  et  vive  al  peggio  che  può  contro  la 
vera  Religione  ». 

Marini  Lino,  Documenti  dell'opposizione  curiale  a  Pietro  Giannone  (1723-1735).  in 
«  Rivista  Storica  Italiana  »,  a.  79,  fase.  III.  pp.  36. 

La  condanna  papale  della  Istoria  civile  del  Giannone  ebbe  luogo  il  6  luglio  1723, 
ad  appena  quattro  mesi  dalla  pubblicazione  del  volume.  Con  quaranta  documenti  tratti 
dalI'Arch.  Vaticano,  l'A.  illustra  il  grosso  problema  suscitato  negli  ambienti  curiali 
dall'opera  incriminata,  già  da  lui  studiato  nell'altro  lavoro 

Marini  Lino,  L'opposizione  curiale  a  Pietro  Giannone  (1723-1735),  in  «  Arch.  Sto- 
rico p.  le  Prov.  Napoletane  »,  voi.  V  (1965),  pp.  49. 

\.  CiiAMSON,  de  l'Académie  Française.  La  Superbe.  Roman.  Paris,  Plon,  1967,  16<>, 
pp.  XV-550. 

Romanzo  «  sui  generis  »  quello  che  ci  accingiamo  a  recensire  brevemente  per  il 
Bollettino,  che  assai  raramente  si  occupa  di  questo  genere  letterario.  Anche  perchè 
l'opera  che  c'interessa  non  vuol  essere  un  romanzo  storico,  così  come  generalmente  è 
inleso  questo  termine. 

Il  protagonista  del  romanzo  è  «  La  Superba  »,  una  delle  tante  galere  di  Francia 
di  cui  ci  viene  magistralmente  presentata  la  vita  varia,  secondo  le  stagioni,  le  circo- 
stanze politiche  e  militari  dello  Stato,  il  grado  di  umanità  o  di  brutalità  di  coloro  che 
la  comandano  c  che  hanno,  sui  loro  uomini,  l'autorità  più  assoluta  ed  insindacata. 
Uomini  delle  più  disparata  condizioni  sociali  e  morali  :  criminali  inveterati  in  promi- 
scuità con  condannati  per  causa  di  religione,  marinai  rozzi  e  brutali,  increduli  ed  atei, 
turchi  e  cristiani,  cattolici  e  protestanti,  mescolati  in  modo  da  rendere  più  vessatoria 
e  miserabile  la  esistenza  di  questi  ultimi,  su  quelle  navi  veramente  infernali,  campi 
di  supplizio  e  di  morte  del  XVII  e  XVIII  secolo,  e  sulle  quali  i  condannati  per  reli- 
gione erano  astretti  ad  una  vita  di  fatica  esasperante  e  degradante,  a  soflFerenze  fisi- 
che e  morali  prolungate,  e  senza  via  di  scampo  ;  se  non  quella  degradante  dell'abiu- 
ra, o  della  morte,  spesso  attesa  come  la  grande  liberatrice  ed  il  termine  delle  soffe- 
renze terrene. 

In  realtà,  la  parte  romanzesca  che  l'autore  ha  inserito  nell'opera  sua,  inventando 
quei  tre  umanissimi  personaggi  di  primo  piano  (Lucrezia  de  Montel.  il  Sig.  de  Ma- 
roulles  e  il  Sig.  Bernier)  è  in  funzione,  non  solo  e  non  tanto  di  curare  la  trama  del 
romanzo,  ma  soprattutto  di  neutralizzare  e  di  compensare,  con  la  loro  simpatia  umana 
e  i  loro  pericolosi  e  generosi  sforzi  per  alleviare  le  sofferenze  dei  protestanti  rinchiusi 
in  quell'inferno  galleggiante,  la  crudeltà  inumana  del  sistema  carcerario  e  punitivo 
del  cristianissimo  re  di  Francia. 


—  sa- 


il dramma  de  «  La  Superba  »  si  svolge  fra  il  1702  e  il  1705.  gli  anni  della  solle- 
vazione dei  Camisardi  nelle  Cevenne.  il  periodo  cruciale  della  storia  di  quella  eroica 
regione  francese  che.  per  difendere  la  libertà  di  coscienza,  combattè  un  aspra  guerra 
contro  gli  eserciti  di  Luigi  XIV.  Ed  è  appunto  questa  lotta  disperata  dei  Camisardi 
che  fa  da  sottofondo  corale  alle  vicende  del  romanzo  e  ne  accresce  la  palpitante  dram- 
maticità. 

Poiché  il  protagonista  ugonotto  del  libro  (un  antenato  dell'autore)  Jean  Pierre 
Chamson.  con  i  suoi  correligionari  prigionieri  su  «  La  Superba  ».  vive  con  ansia  indi- 
cibile gli  eventi  della  lotta  sui  moni!  delle  patrie  Cevenne:  eventi  le  cui  notizie  arri- 
vano ai  loro  orecchi  nei  modi  più  impensati  e  con  rapidità  incredibile,  recando,  ora 
speranza,  ora  delusione,  ora  gioia,  ora  tormento,  a  seconda  degli  alti  e  bassi  della 
guerra.  Alla  quale  parteciparono  anche  le  galere.  Per  cui  essendo  stata  anche  «  La 
Superba  »  impegnata  nella  guerra  camisarda.  possiamo  seguire  la  misera  vita  dei  ga- 
leotti, legati  con  catene  di  ferro  al  banco  di  pena,  la  fatica  delle  lunghe  ed  estenuanti 
regate,  la  costanza  dei  perseguitati  e  le  crudeli  punizioni  cui  erano  sottoposti,  e  udire 
le  urla  dei  disgraziati  assoggettali  alla  bastonatura,  le  ingiurie  e  le  bestemmie  dei 
loro  carnefici. 

E  questa  storia  dolorosa,  co-i  minuziosamente  rievocata  dall'autore  con  l'appog- 
gio di  una  documentazione  d'archivio  di  prim'ordine.  interessa  anche  noi.  Perchè  i 
Valdesi  hanno  conosciuto  anch'essi,  a  centinaia,  per  la  loro  fede,  la  vita  orribile  ed  i 
tormenti  delle  galere:  di  Francia,  di  Spagna,  di  Savoia.  I  Valdesi  di  Provenza,  di  Ca- 
labria, di  Meana  e  Mattie,  della  valle  di  Barcellonetta  e  delle  Valli  pinerolesi.  Perciò, 
anche  per  noi,  «  La  Superba  »  è  la  magistrale  rievocazione  di  una  pagina  di  storia 
che  ci  ricorda  la  vita  passata  sui  banchi  delle  galere  francesi  di  numerosi  dispersi 
della  battaglia  di  Salabertano,  fatti  prigionieri  e  condannati  «  pour  cause  de  reli- 
gion »  alle  galere  di  Luigi  XIV,  dalle  quali  pochissimi  tornarono  alle  loro  famiglie. 

A  due  riprese  compare  nel  libro  del  Chamson  (p.  190  e  193)  il  termine  «  Bar- 
bets ».  sinonimo  di  ribelle,  che  era  oramai,  in  quegli  anni,  diventato  di  dominio 
pubblico,  anche  fuori  del  Piemonte.  L'epiteto  è  a  ragion  veduta  messo  in  bocca  al  vio- 
lento cap.  Poul  che.  qualche  anno  prima,  era  stato  in  Piemonte  con  le  truppe  fran- 
cesi impegnate  contro  i  montanari  francesi.  E  questo  è  uno  dei  tanti  esempi  che  di- 
mostrano la  probità  storica  del  Chamson  che  ogni  sua  pagina  ha  documentato  con 
minuziose  ricerche  negli  archivi  di  Francia. 

T.  Pons 

Richard  Michel.  La  vie  quotidieniip  des  Protestants  sous  l'ancien  régime.  Paris,  Ha- 
chette. 1966.  16o.  pp.  316. 

Il  periodo  esaminato  va  dall'Editto  di  Nantes  (1598)  alla  Rivoluzione  (1789):  si 
tratta  pertanto  di  un  paio  di  secoli,  durante  i  quali  ovviamente  la  «  vie  quotidienne  » 
ha  cambiato  aspetto  e  si  è  assai  modificata.  L'A.  cerca  di  tener  presente  questo  fatto, 
ma  per  taluni  elementi  la  documentazione  è  preponderante  per  la  prima  metà  del  pe- 
riodo, e  per  altri  succede  il  contrario.  Comunque  l'attenzione  del  Richard  non  è  tanto 
quella  di  un  lavoro  nuovo  quanto  quello  di  una  compilazione  condotta  su  molte  altre 
ricerche,  e  inserita  in  una  collana  che  riguarda  la  «  vie  quotidienne  »  in  diversi  paesi 
e  in  differenti  epoche.  Il  pregio  principale  del  volume  è  proprio  in  questo  sapore  di- 
vulgativo e  nella  presentazione  garbata  e  di  interessante  lettura.  Taluni  elementi  sono 
utili,  anche  per  il  parallelismo  con  la  storia  valdese,   per  la  comprensione   di  certi 
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aï^petli  della  vita  sociale  e  culturale  delle  Valli,  mollo  legata  specie  nel  '700  a  quella 
d'oltralpe. 

Nichols  Peter,  //  Piemonte  visto  da  un  inglese.  Aeda,  Torino.  1967,  8",  p.  142. 

L'A.,  corrispondente  da  Roma  di  un  quotidiano  inglese,  ci  presenta  alcune  vivaci 
impressioni  di  turista  colto,  in  visita  al  Piemonte  e  legato  alle  sue  letture  di  autori 
inglesi  come  lui  amanti  della  terra  subalpina.  Ovviamente  i  Valdesi  sono  frequente- 
mente citati  per  tutti  i  loro  rapporti  con  l'Inghilterra,  e  in  particolare  l'epoca  di 
Cromwell  occupa  sei  pagine  dil  lesto.  I  riferimenti  relativi  rivelano  la  simpatia  del- 
l'A.  per  le  vicende  del  Valdismo. 

Di  Valdo  Vi\ai.  della  Facolià  di  Teologia  Valdese  di  Roma,  segnaliamo  in 
Theolog.schpraktische  Quartalschrìfi  (S»  quaderno  1967)  7  pagine  (252-259):  Die 
Beziehungen  zwischen  Katholiken  und  Protestanten  in  Italien  nach  dem  ziveitem 
Vatikanische  Konzie. 

In  questa  Mitteilung  il  nostro  studioso  di  storia  deirevangelismo  italiano  e  del 
movimento  ecumenico  traccia  un  quadro  obiettivo  degli  sviluppi  delle  relazioni  tra 
l'evangelismo  italiano  e  la  Chiesa  cattolica,  dopo  il  Concilio  Vaticano  II.  Si  ha  l'im- 
prassione  che.  mentre  sul  piano  ideale  vi  e  qualcosa  di  nuovo,  sul  piano  dell'azione 
pratica  le  diffidenze  e  le  esitazioni  sono  sempre  tenaci. 

Gnudi  G.  p.,  Il  Protestantesimo  italiana,  oggi,  in  «  Sacra  Doctrina  »,  settembre  "67, 
pp.  397-406. 

L"A.,  che  si  occupa  attualmente  di  ricerche  sulle  origini  della  Chiesa  Valdese 
di  Venezia,  presenta  un  quadro  esauriente  e  onesto  del  Protestantesimo  italiano,  pre- 
sentando l'Annuario  Evangelico  pubblicato  dalla  Claudiana,  di  cui  è  apprezzata  la 
utilità.  «  Un  giudizio  globale  sul  Protestantesimo  italiano  non  può  essere  ridotto  a 
poche  righe  conclusive  »,  avverte  l'A.,  e  dopo  la  citazione  di  due  autori  di  un  secolo 
fa,  un  valdese  e  un  cattolico,  dice  che  «  al  di  là  delle  parole  minuscole,  cattoliche  e 
protestanti,  sta  la  Parola  di  Dio  sulla  quale  tutti  ci  misuriamo  ». 

Fornelli  Giuseppe,  Storia  civile  e  religikMa  di  Piossasco,  Pinerolo,  Alzani,  s.  d.,  8", 
p.  XVI-374. 

Una  monografia  in  più  dei  vari  comuni  subalpini,  ad  opera  di  un  ecclesiastico, 
condotta  secondo  un  criterio  strettamente  municipale,  e  quindi  con  rari  riferimenti 
alle  vicende  della  storia  generale.  Contiene  una  brevissima  appendice  su  «  Valdesi  e 
Calvinisti  »,  di  nessuna  importanza. 

Tron  Espérance,  Relation  de  renseignement  du  français  dans  les  Vallées  du  Pigne- 
rolais  ou  «  Vallées  Vaudoises  »,  in  «  Le  Flambeau  -  Revue  du  comité  des  tradi- 
tions Valdôtaines  »,  Aoste,  1967,  {XIV,  1),  pp.  92-98. 

Chiara  c  precisa  esposizione  della  cronistoria  legislativa  che  concede  e  prevede 
l'insegnamento  della  lingua  francese  nelle  Valli  valdesi. 


Peyrot  Giorgio.  La  legislaziaiw  sulle  cvnicssioni  religiose  diverse  dalla  caltolica. 
in  «  La  legislazione  ecclesiastica  »  (Atti  del  Congresso  celebrativo  del  centenario 
delle  leggi  amministrative  di  unificazione).  1967,  pp.  521-548. 

La  prima  parte  del  lavoro  è  dedicala  ad  una  presentazione  storica  della  legisla- 
zione sui  culti  minoritari,  a  cui  segue  un  rapido  esame  delle  condizioni  attuali  della 
libertà  religiosa,  dei  ministri  di  culto  e  degli  edifici  di  culto,  delle  istituzioni  confes- 
sionali. I  richiami  a  situazioni  precedenti  e  allo  sviluppo  dell'idea  di  tolleranza  dan- 
no anche  allo  studio  un  sapore  storico.  Presentata  anche  la  legislazione  riguardante 
gli  israeliti  e  gli  ortodossi. 


Necrologi 


Sono  scomparsi  i  nostri  soci:  prof.  Arturo  Pascal  (Piv-sidcnlc  onorario),  pastori 
Arturo  Vinay  e  Alberto  Fuhrmann,  signora  Hilda  Bruschettini  Roland,  cap.  Riccardo 
Stephens,  rag.  Adolfo  Vola.  Le  nostre  vive  condoglianze  alle  famiglie. 

Il  Prof.  Arturo  Pascal  (Luserna  S.  Giov.  27.9.1887  —  Torino  7.11.1967). 

La  scomparsa  del  prof.  Arturo  Pascal  toglie  al  piccolo  mondo  dei  cultori  di  sto- 
ria Valdese  e  di  storia  della  Riforma  in  Piemonte  uno  dei  suoi  esponenti  più  qualifi- 
cati e  più  autorevoli.  Durante  quasi  un  sessantennio,  e  si  può  dire  ininterrottamente, 
la  sua  penna  feconda  ha  vaio  una  quantità  impressionante  di  pubblicazioni,  che  van- 
no dalla  piccola  nota  erudita  al  lavoro  sostanzioso  di  grande  impegno.  Arturo  Pascal 
ha  speso  infatti  la  sua  vita  nel  lavoro  di  ricerca  e  di  studio:  lo  hanno  conosciuto  come 
ricercatore  infaticabUe  e  paziente  gli  archivi  di  Torino,  ancora  tanto  ricchi  di  mate- 
riale inesplorato  o  poco  conosciuto,  di  molte  città  e  cittadine  del  Piemonte,  di  Parigi, 
delle  città  svizzere. 

Così  il  periodo  della  Riforma  in  Piemonte,  cioè  il  XVI  secolo  e  i  due  secoli 
«  eroici  »  della  storia  valdese  hanno  avuto  in  lui  un  appassionalo  e  intelligente  cul- 
tore, al  quale  nessun  problema  e  nessun  particolare  è  sfuggito. 

Troppo  lungo  sarebbe  enumerare  qui  l'amplissima  produzione  di  Arturo  Pascal: 
ma  vogliamo  citare,  per  quanto  concerne  la  storia  della  Riforma,  i  suoi  studi  più  im- 
portanti, come  la  Storia  della  Riforma  nelle  Alpi  Marittime  (uscito  a  puntate  nei  Bol- 
lettini della  Deputazione  storica  piemontes-e).  la  storia  della  Riforma  nel  Marchesato 
di  Saluzzo,  pubblicata  da  Sansoni  nel  1960.  di  658  pagg.,  l'appassionante  ricerca  su 
Jacqueline  d'Entremont,  Ammiraglia  di  Coligny,  volume  di  625  pagine  pubblicata 
nella  serie  della  Società  Storica  Subalpina,  e  tanti  altri  contributi,  come  ancora  La  co- 
lonia messinese  di  Ginevra  e  il  suo  poeta  G.  C.  Paschali.  uscita  nei  Bollettini  della 
Società  di  Studi  Valdesi. 

Nel  campo  della  storia  valdese,  senza  contare  i  lavori  sull'epistolario  di  Castro- 
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caro,  sulla  persecuzione  del  1560-61.  sulle  Ambascerie  del  1557,  sulle  visile  pastorali 
alle  valli  nel  1584,  sulle  Pasque  Piemontesi,  l'attenzione  di  Arturo  Pascal  si  portò 
in  modo  specialissimo  sugli  anni  tragici  del  1686-90  :  la  dispersione,  l'esilio  e  il  Rim- 
patrio non  hanno,  si  può  dire,  più  segreto,  da  quando  egli  ha  iniziato  la  lunga  serie 


IL  PROF.  ARTURO  PASCAL 


dei  suoi  lavori  sulle  Valli  negli  anni  del  martirio  e  della  gloria  (Bollettino  della  So- 
cietà di  Studi  Valdesi,  a  partire  dal  1937).  completate  dai  grossi  volumi  sulle  Valli 
durante  la  prigionia  dei  Valdesi.  Le  Valli  durante  l'esilio  c  le  Valli  durante  il  Rim- 
patrio. E  a  questi  fondamentali  studi,  si  aggiungano  le  monografie  sui  Valdesi  pri- 
gionieri a  Carmagnola,  sulle  prigionie  dei  pastori,  sull'espatrio  in  terra  svizzera,  sui 
tentativi  di  Rimpatrio,  ecc. 

Tutti  contributi  svolti  con  eccezionale  e  minuziosa  documentazione  archivistica, 
con  ineguagliabile  ricchezza  di  particolari:  ne  risulta  in  ogni  aspetto  anche  secon- 
dario, la  dolorosa  storia  di  tutto  un  popolo,  attraverso  le  vicende  dei  suoi  protagonisti, 
seguiti  quasi  famiglia  per  famiglia  con  umana  sollecitudine  e  amorosa  simpatia. 

Attraverso  le  documentatissime  pagine  di  Pascal  ci  appaiono  tutte  le  miserie  e 
tutta  la  grandezza  di  quegli  uomini  perseguitati,  come  si  rivelano  attraverso  le  lettere 
e  i  docunventi  segreti  tutte  le  intenzioni  e  le  manovre  della  classe  dirigente  piemontese. 

Si  può  dire  pertanto  che  Pascal,  dopo  la  scomparsa  di  Giovanni  Jalla  e  di  Davide 
Jahier,  ha  impersonato  la  storia  valdese  per  alcuni  decenni.  Come  tale,  ha  avuto  la 


responsabilità  della  Società  di  Studi  Valdesi  per  molti  anni,  occupandosi  in  modo  par- 
ticolare nel  1939  delie  celebrazioni  del  230''  anniversario  del  Rimpatrio  e  della  siste- 
mazione del  Museo  Valdese;  quando  non  volle  più  accettare  nessun  incarico  nel  seg- 
gio per  lasciare  il  posto  ad  elementi  più  giovani,  come  diceva,  egli  fu  acclamato  giu- 
stamente presidente  onorario  della  Società. 

La  sua  modestia  e  il  suo  la\oro  silenzioso  non  poterono  peraltro  impedire  il  giu- 
sto riconoscimento  dei  suoi  meriti  in  campi  estranei  all'ambiente  valdese:  e  così  fu 
anche  dichiarato  socio  efTettivo  della  Società  slorica  subalpina,  e  nel  1959.  celebrando 
l'Accademia  ginevrina  il  4o  centenario,  egli  fu  accanto  a  pochi  altri  italiani  nominato 
dottore  «  honoris  causa  »  di  queirUniversità. 

Arturo  Pascal  aveva  in  corso  c  in  mente  ed  anche  già  pronti,  altri  lavori,  frutto 
di  tutta  una  vita  dedicata  alla  ricerca  :  siamo  convinti  che  essi  non  andranno  dispersi 
e  che  ci  ricorderanno  ancora  la  sua  bella  c  schietta  figura  di  studioso,  appassionato 
della  storia  del  suo  popolo  e  della  sua  chiesa. 

Mentre  piangiamo  la  sua  perdita  esprimiamo  altresì  la  nostra  riconoscenza  per 
quanto  egli  ha  dato  e  fatto,  e  soprattutto  per  l'esempio  straordinario  ch-e  egli  ci  lascia 
di  operosità  amorevole,  disinteressata  e  duratura.  A.  H. 


ERRATA  -  CORRIGE 

Per  uno  spiacevole  errore,  nel  Bollettino  n.  121,  Tarticolo  «  Milton  e  i  Valdesi  » 

e  apparso  anonimo.  Facciamo  qui  ammenda,  col  dichiararne  l'autore  nella  prof.sa 

Esther  Menasce,  cui  porgiamo  le  nostre  scuse,  e  che  ringraziamo  vivamente  per  il 
suo  valido  contributo.  La  redazione 
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